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CHOISES

CICERON,
LIVRE PREMIER.

Ciceron à Bafile. I.
Ce billet eff un témoignage d'amitié,

de bienveillance avec une
proteflation de fervices.

E vous felicite, prens part
à vôtre joye: j'ay une gran-
de amitié pour vous, je

defens vos interêts. Je vous prie
de m’aimer de me faire fça-
voir de vos nouvelles, ce qui
fe pate où vous eftes.

À Ci-
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Ciceron à fa femme. 2.

Il lny témosgne fa deuleur dela ma-
ladte de Dolabella fon gendre,

de Tulltola fa fille.

(À efté ungrand furcroît aK_mes maux, que d'apprendre

la maladie de Dolabella de
Tullia. Je n'ay aucune refolu-
tion à prendre fur quov que ce
foit; je ne fçay abfofument ce
que je dois faire. Pour vous,
ayez foin de vôtre fanté de
celle de Tullia, Adieu.

Ciceron à fa Femme, 3.
Jl luy permet de deliberer für leur

Séparation afia de s’accommoder

an temps.

47 Ous fçavez que dans mes
dernieres lettres je vous en-

treteins de nôtre feparation juf-
ques où vont aujord’huy les vio-
lences de Cefar combien la
Populace cft émuë, Que fi dans

fa



De CrcERON. 3fa colere on le doit craindre, on
ne doit pas auffi deséfperer qu’il
ne donne du repos. Vous ju-
gerez vous même de l'impor-
tance de cette affaire, vous
ferez dans des temps fi ficheux
ce que voux croyez eftre le
moins mauvais. Adieu, le 1 5. Juil.

Ciceron à fa Femme. 4.

Il la prie d'avoir foin de fa fanté;
il loue fs foins, luy mande de
les conttaner.

Ç! vous vous portez bien, a la
bonneheure pour moy je
me porte bien. Mais je voudrois
que vous euffiez grand foin dé vo-
trefanté. Caronm'’adit que tout
d’uncoup vouseftiez tombé ma-
lade d’unefiévre, &même j'en ay
receu des lettres. Vous m'avez
obligé, de m'avoir écrit promte-
ment touchant la lettre de Cefar.
S'ileftneceffaire s'ilarrive quel=

A 2 que
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que chofe de nouveau, vous conti-

nuerez. Portez-vous bien. Adieu
le 2. Juin.

Ciceren à fa femme. 5.
71 lay mande de voir Atticns, de

luy écrire.

T'Ay écrit trop tard à Pom-
rponius ceque je voulois que

l'on fit. Si vous luy parlez,
vous fçaurez ma volonté. Ile-
floit pour lors inutile de s’ex-
pliquer davantage, j'auray de
vos lettres, s’il vous plait, au
plus-toft, fur cela {ur le refte
de nos affaires. Avez grand foin
de vôtre fanté. Adieu. le 9 Juill.

Ciceron à fa femme. 6.
Ce mot de lettre Def que pour mar--

quer fa douleur,

TE vous écrirois plus au, long
K& plus fouvent, fi j'avoss
quelque chofe à vous mander,

Vous



De CrcERON. 5

Vous n’ignorez pas l’état prefent
de nos affaires: vous pourrez
apprendre mes fentiment de Le-
pta de Trebatius. Ayez” foin
de vôtre fanté de celle de
'Fullia Adieu.

Ciceron à fa femme. 7.
Di luy mande de tenir tout prêt 4

Ticfénluns, pour bien recevoir fes
AMIS,

TE croy que nous irons à Tu-
Hculura le 7. où le 8. du mois.

Vous aurez foin d’y favre pre-
parer toutes chofes: Nous {e-
rons bonne compagnie, {fi je

‘neme trompe, nous y demeure-

I

rons long temps. S'il n’y avoit
point de cuve dans le bain il
faudroit y en faire mettre,
prenez foin que l’on y trouve tou-
“tes les neceflitez de la vie, ce
qui peut contribuer alafante. A-

dieu. À Venufe, le premier d'
Oétobre, Â 3 Cice-
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Ciceron à fa femme. 8.

I lny mande de accommoder au
rempss d’avoir l’œil à tout pen-
dant qu'il y fera pas, de
luy écrire,

C1 vous vous portez bien, à la
«ybonneheure. N'oubliez rien
de tout ce qui peut vous pre-
curer la fanté. Pourvoyez à tout
felon l’occurrence des affaires
du temps, que trés-fouvent
je puifle recevoir de'vos lettres,
fur toutes chofes. Adieu.

Ciceron à fa femme. 9.

1! marque qu'il attend des AMefu-
£ers pour fe refoudre.

vous vous portez bien je
m'en rejoüis, pour moy je
fuis en bonne fanté. Tous les
jours j'attends des Meflagers de
vôtre part. S'il en vient peut
cître que je verray mieux ce

qui'l
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qu'il faut que je fafie fansfaute auffi-toit je vous feray fca-

voir ma refolution. Adieu. Le
premier Septembre.

Ciceron à fa Femme. 10.
Îl marque qu'il 7'a point encore on)

parler de l'arrivée de Cefar, ni
d

de fès letres.

Q! vôtre fanté eft bonne je
1ym'en rejoüis. Je me porte
bien. Je n’av point de nouvel-
les affeurées de l’arrivée de Ce-
far, ny des lettres, dont on dit que
Philotime et chargé. S'il en et
quelque chofe, je vous en faray
avertir’ auffi-toft. Confervez-
vous. Adieu, L’onziméme Août.

Ciceron à Rufus, Preteur de
Rome. 11.

Il luy recommande L. Caflidins.

Ous fommes de même Tri-
bu, nous avons les mêmes

“A4 droits
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droits de Bourgeoifie fom-
mes fort bons amis L. Cuftidius

moy. ll veut vous faire juge
d’un affaire qu’ila. Je vous le
recommande autant que vôtre
integrité l'honnêteté le peu-
vent permettre.  Aumoins. je
vous prie de le bien recevoir,

de luy faire faire juftice en
forte qu’il connoifie que vous au-
rez eu égard à l’amittié que j'ay
pour luy lors même que nous
fommes trés-éloignez l’un de
l’autre. Adieu.

Ciceron à fa femme. 12.
I! luy donne avis de l’ arrivée de

Tulhä, du defein qu'il ad’
envoyer fon fils vres Cefar.

&I vous eftes en fanté, j'en fuis
fort aile; la mienne eft tres-
bonne. ’Tullia arriva icv le dou-
ziéme Juin. Je fuis fenfiblement
touché de ce que je fuis caufe

par
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par ma negligence, que tant de
vertu, tant de douceur, tant
de belles qualitez, qui fe rencon-
trent en elle,foient fi mal recom-
penfées. J’avois deflein d’envoyer
mon fils vers Celar, Salufte
avec luy. Je vous donneray avis
de fon départ s'il l’entreprend.
N'oubliez rien pour vous bien
porter. Adieu.

Ciceron à fa Femme. +3.
Pen s'en faut qu'il ne blâme le par-

ty qu'il à pris d’eftre retourné ex
Tralse après la défaite de Purmpée
À la journée de Pharfale il
Bavertit de ne le pount aller tron

ver.
TE ‘fouhaite que vètre grande
J joye de mon heureufe arrivée

en lralie, foit de longue durée.
Mais en verité j’ appreheade que
les inquietudes où j'eftois, les
peines que je fouffrois ne ni?

Â 5 avent
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ayent fait prendre une refolu-
tion, qui me donnera de l’em-
barras. C’eft pourquoy faites
vôtre poffible pour me foulager.
T'outesfois je ne conçoy point en
quoy vous le puiffez faire. Rien
ne vous oblige de vous mettre
prefentementenchemin. Il eft
long &dangereux. Outre que je
ne voy pasde quelle utilité peut

eftre votre voyage. Adieu. À
Brunde, le 4. Novembre.

Ciceron à fa Femme, 14.
HN marque qu'il a changé de deffein

für ce quil avoit penfë d’ en-
voyer fon fils vers Cefar.

©1 vous vous portez bien j'en
—fuis ravi: Pour ce qui eft de
moy je me porte bien. Je vous
manday il y a quelques jours que
j'envoyerois mon fils au devant
de Cefar mais parce que je n’en-
tendois rien dire de fon arrivée,
Jay changé de refolution. Il
N’y a rien de nouveau dans nos

autre
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autres affaires: Cependant vous
pourrez apprendre ma volonté
de Sica, fe que je fuis d’avis
que l’on faffe prefentement. Je
retiens toûjors Tullia auprés de
moy. Portez vous bien. Adieu.
Le vingtiéme Juin.

Ciceron à fa Femme. 15.

2 luy parle des lettres de larria
vée de Cefar comme +1 del
bere s'il fra an devant de luy.

&I vous eftes en bonne fanté,
w_cèla va bien: la mienne eit
bonne. Enfin Cefar m’a écrit
affez civilement on dit qu’il
fera icy plustoft que l’on ne pen-
fe. Si je vas au devant ou fi je
demeure pour l’attendre, je vous
le feray fçavoir lors que je me
feray déterminé. Il faut, s’il vous
plait, me renvoyer les Meflagers,
fans differer davantage, avoir
grand foin de vôtre 1anté. Adieu,

lc 12. Août. A 6 Ci-
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Ciceron à Tiron. 16.

À Ley parle des lettres qu'il attend
de luy, de Demetrins, de la
dette d’ Anfidins.

T’Attends de vos lettres fur be-
Jaucoup d’affaires mais il me
tarde encore bien plus de vous
voir vous-même.  Attirez De-
metrius dans nos snterêts,
procurez nous tout le bien qu’il
vous fera poffible. Je ne vous
prefle pas de folliciter la dette
d’ Aufidius: je fuis perfuadé du
foin que vous y prenez. Il lafaut
vuider: Que fi elle vous em-
pêche de revenir, c’eft une ex-
cufe legitime. Mais fi elle ne
vous retient pas, foyez icy au
premier jour. J’attens réponte
avec impatience. Adieu.

Ci
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Ciceron à Tiron. 17

Du féin qu'il doit avoir de fà fanté,
de l'arrangement de fès Livres,
de fon Fardimer de fon re-
tour.

E N verité, mon cher Tiron,
A_je fuis en une extréme in-
quietude de vôtre fanté; mais je
me flatte que fi vous ÿ appor-
tez le même foin que vous avez
déja eu, vous vous retablirez en
peu detemps.  Rangez les hi-
vres, pour en faire un Cata-
logue, prenez la commodité de
Metrodore, puis qu’il faut vous
regler fur luy. À l’égard du Jar-
dinier, vousen agirez comme il
vous vlaira. Vous pourez voir
lecombat des Gladiateurs le pre-

mier du mois partir le lende-
main.  C’eft ce queje fuis d’avis
que vous faffiez. Neantmoins,
fuivez vôtre inclination. Ta-
chez de vous bien porter, fi vous
m’aimez. Adieu.

ÂA 7 Ci-
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Ciceron à Valere. 18.

I luy recommande Cornelins Cufpizes.

MP Cutpius m'a recommandé
x eP. Cornelius qui vous a por-
té mes lettres. Certainement
vous n’avez point eu de peine à
remarquer par mon procedé
combien je me fens obligé de
prendre du moins fes interêts. Je
vous fupplie trés inftamment
d’obliger Cufpius à me remercier
beaucop bien-toft bien-fou-
vent de cette recommendation.
Adieu.

Ciceron à à Femme. 19:

Pour des lettres, du devoir da
Volummia.

Si lebonne heure, Pour mof
je me porte bien, Quoyque les

temps
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temps foient fi fâcheux que je
ne doive pas même attendre des
lettres de vôtre part ni vous
de la mienne je ne laifle pas
d'efperer, quevous m’en envoye-

rez, de vous écrire toutes les
fois que j'en trove l’occafion,
Volumnia devoit avoir plus
d’empreffement pour vous,
pouvoit même apporter plus de
foin plus de précaution à ce-
qu’elle a faits Mais nous avons
bien d’autres occupations d’au-
tres fujets de douleur. J'en fuis
penetré autant que l’ont fouhai-
té ceux qui m’ont fait quitter
prife. Portez-vous bien. Le
quartriême Janvier.

Ciceron à fa Femme. zo.
Il témoigne Ja danleur de l’endrfpofr-

tion de fafille, combren 1 luy ef
defficile de s'approcher plus prés.

A maladie de Tullia me faitA_plus de pcine que toutes nos

mau-
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mauvaifes affaires. Il ef inutile
de vous en écrire plus au longs
puifque je fuis fort afleuré que
vôtre douleur n’eft pas moindre.
Je fuis de vôtre avis qu’il fau-
droit m’approcher d'avantage
même je J’aurois fait auparavant,
fans les obftacles que j'ay rrou-
vez, qui ne fubfiftent plus à
la verité. Mais j'attends des ler-
tres de Pomponius, que je vous
prie de me faire tenir au plus-
toit. "Tâchez, de vous bien
porter.

Ciceron à Memmius. 2r.
J! Igy recommande Fufius qu'il luy

avoit deja recommandé de-vive
VOIX.

JE vors conjare de tarer Au

que vous me l’avez promiz de
vive voix. C'’eft un de mes in-
times, il n’y a perfonne qui

ait
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ait plus d’affeétion pour moy. Il
fçait les belles lettres, il eft trés-
civil, &tresdigne de vôtre ami-
tié. Outre que c’eft le plus grand
plaifir que vous me fçauriez fai-
re, c’eft que vous l’ obligerez à
ne fe feparer jamais de vos inte-
rêts. Adieu.

Ciceron à Serv. Sulpicius. 22.
I Iny recommande Afëlapon Ae-

decin s comme fon am: qui eff
favant fincere.

4 Sclapon Medicin de Patras,
A.cftfort mon ami. Non feule-

h
ment fa converlation m’a efté fort
greable, mais j'ay auffi éproûvé
1a Capacité &ja{fcience, lors qu’il
y à eu quelqu’un de malade chez
moy. Et je puis dire que j'ay
rencontré dequoy me fatisfaire
dans fes belles lumieres y, comme
dans fa fincerité fon affeétion.
Je vousle recommande, vous

prie
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prie de luy faire connoitre que
je vous ay écrit de bonne ma-
nicre en {a faveur: que ma
recommandation ne luy à point
efté inutile. Adieu.

Cicero à Serv. Sulpicius. 2 3,

Cette recommandation eSE courte,

mais fort prefante.

T'Agefaretus, de Larifiée;

Confulat, ne l'a pas oublié:
a qui a {ujet de fe louër de

ll en a efté-reconnoiflant 4, a
eu beaucoup de foin de mov. Je
vous fupplie de le confderer
comme mon hôte mon intime,
il merite qu’on l’oblige, c’eftun
homme de grande probité des
plus confidcrables de la Ville,
trés dignede vôtre amitié. Vous
me ferez un grand plaifir de luy
faire connoitre que vous avez eu
beaucoup d’égard à ma recom-
mandation. Adieu, Ci-
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Cicéron à Acilius Proconful. 24.

HI luy recommande Titurnina Rafns.

V'Ay des habitudes fort anci-
J enne avec la famille de Titur-
nius, dont il ne refte plus que
M. Titurnius Rufus. Je fuis
obligéde prendre en main fes in-
terêts de la bonne maniere, Il
ne tient qu’à vous de luy perfua-
der qu'il peut attendre de moy
feul tout le fecours dont 11 à be-
foin. Je vous le recommande
donc inftamment vous con-
jure de luv témoigner que ma
recommandation luy a beaucoup

fetvi. Adieu,

Ciceronà Aucharius Proconf. 2 s.

!l recommande Luc. Cap. Au-
relius freres.

TE vous prie d'avoir en grande
J confideration les deux fils de

Lu-
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Lucius Aurelius, fçavoir Lucius

cajus. Le pere eft de grande
probité mon ami auffi bien
que fes enfans y qui ont toutes
les belles qualitetz que l’on peut
fouhaiter qui meritent vôtre
amitié. Je n’ay point oublié les
égards que vous avez eus encent

rencontres aux recommandations
que je vous ay faites, mais je
vous fupplie d’en avoir davanta-
ge pour cellecy que pour toutes
esautres. Vous ne me fçauriez

faire un plus grand plaifir que de
les bien recevoir d’en faire
grande eftime. Vous ettes aflfuré
que vous aurez affaire à de jeunes
gensdes plus reconnoiflans des
mieux élevez. Adieu.
Ciceron à Acilius Proconful. 26.
d! Ixy recommande les affaires de

Brutins, ceux qui agrjfent pour
luy.

Ucius Brutius Chevalier Ro-A main ek& un jeune-Homme

qui
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qui a de belles qualitez. Il ett
de mes intimes, ayant pour moy
toute l’eftime qne l’on peutavoir.
Je liay amitié avec fon pere dés
que j’ eftois Treforier en Sicile.
Brutius eftä Rome prefentement
avec moy. Je vous recommande
autant qu’il m’eft poffible {a mai-
fon, fes bien ceux qui ont foin
de fes affaires. Vous ne fçau-
tiez m'obliger d'avantage qu’en
luy faifant entendre que ma re-
Commandation luy à beaucoup
fervi, ainfi que je luy ay promis.

Adieu.

Ciceron à Trebatius. 27.
À prouve par autorité des Farifèon-

filkes ce qu'il avoit avancé fur
quelque different.

pu PC dans la debauche vous
1 A vous railliez de ce que j'avois
dit qu'il y avoit difpute pour fças
voir fiünheritier pourroitintenter

un
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un proCés pour un vol qui au
roit efté fait avant qu’il fût heri-
tier? C'’eft pourquoy quoy qu’il
fût fort tard lorsque je vous quit-
tay, que j’eufie bien bû, je ne
laiflay pasde chercher leChapitre,
où cette queitioneft traitée,8td’en
tirer Ja copie que je vous envoye:
pour vous apprendre que Sextus
Ælius, M.Maulius, M.Bru-
tus avoient efté de l’advis que
vous croyez que perfonne n’eût
fuivL Pour moy, je fuis de
même fentiment que Scevola

Tefta. Adieu.
Ciceron à Acilius Proconful. 28
I] [ny recommande de fès hofles d'

Alefè, chez. qui il logeoit d’ordi-
naire.

T’Ay dans Alefe, ville autti bel-
8 le que renommée, de bons a-
f,

mis chez qui je loge d’ordi-
naire avec qui je fuis fort fa-
milier. Ce font les deux Clodius,

Marc
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Marc Cajus, Archagate
Philon.  J’apprehende que vous
ne penfiez que j'aye des veuës
d'interêt en vous recommandant
plufieurs perfonnes avec tant de
foin. Ce n'’eft pas pourtant que
mes amis moy ne foyons entie-
rement fatisfaits de vous. Quoy
qu’il en foit, il faut que vous fça-
chiez, que j’ay de l’attachement
Pour ces perfonnes la, dont je con-
nois la famille de longue-main,

de qui j'ay receu de bons offi-
ces. Je vous conjure donc de
les obliger en toutes chofes au-
tant que vous pourrez, fans faire
tort à vôtre dignité. C'eft le plus
grand plaifir que vous me puiffiez
taire. Adieu.

Ciceron à Silius. 29.
Îl lesy recommande Egnace leur ami

commun.
À Quoy bon vous recomman-

der une perfonne pour qui
qui
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qui vous avez vous-même aflez
d’inclination? Neantmoins je ne
puis m’empécher de vous en é-
crire afin que vous voyez que
je n’ay pas pour luy une fimple
bien-veillance mais l’amitié la
plus fincere. Vous m’obligerez
plus que vous n’avez jamais fait,
quoy que vous m’ayez déja be-
aucoup obligé fi le bon traite-
ment que vous luy ferez, luy
perfuade qu’il à grande part dans
mon affeétion, que j'ay la vô-
tre toute entiere. Je vous fup-
plie trés-inftamment de m'accor-
der cetre faveur. Voila nôtre
bon temps pafié, confolons-nous
pourtant comme font tous les
autres; Peut-eftreeftce pour nè-
tre mieux. Mais ce n’eft point
icy le fujet d’une lettre, nous
nous en entretiendrons de vive
voix. Aimez-moy toûjours
foyez affuré de mon amitié..
Adieu.

Ci-
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Ciceron à Sext. Rufus Trélo-
rier. 30.

1! luy recommande tous les Cypriens

en renerdl, mais entr'autres les
babitans de Paphos.

#Onfiderez, je vous prie, tousÀ_les habitans de Cypre,
particulierément ceux de Paphos.
Je prendray part à tous les fervi-

ces que vous leur rendrez. Ce
qui m’oblige de vous les recom-
mander fi affectueufement, c’ett
qu’il y va de vôtre gloire .pour
laquelle je m’interefle de com-
mancer deschofes à vôtre arrivée
en ce païs-la, qui puiflent fervir
d’exemple à vos fucceffeurs. Il
me femble que vous en viendrez
facilement à bout, fi vous obfer
vez la loy de Lentules, vètre al-
lié, auffi-bien que ce que j'y ay
établi. Et je m’aflure que cela

B tour-
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tournera à vôtre loüange. Adieu.

Ciceron à Philippe,Procontul. 3 1.

dl recommande fon ami Oppius pre-
fent les affares d'Egnatins
abfent.

’Eftime que vous avez pourA_moy l'alliance qu’is y a
entrenous me font croire que
vous n’oubliez point ma recom-
mandation. Cependant, je vous
conjure de nouveau de penfer à
L. Oppius, mon intime, qui eft
toù jours auprès de vous, d’a-
voir foindes affaires de mion ami
L.Egnace qui n’yeft pas. Ses in-
terrêts me fontauffi chers queles
miens propres tant j'ay de ten-
drefle (à de liaifon avec luy. Vous
m'’obligerez de luy faire connoî-
tre que jenc me luis pas trompé,
lors que j'ay compté fur vôtre a-
mitié. Je vous prie de m’ac-

Cor-
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corder cette grace c’eft la plus
grande que vous me puifliez faire.
Adieu.

Ciceron‘à fa Femme. 32.
I S'excufè du pen de lettres qu'il Iuy

envoye. Il key mande aufji de
Jatisfaire un de fes creanciers:
qu'il ne s'etonne pas des remercie-
mens d’ ame certame perfonne,
qu’il attend Pollix.

&Ouvent je n’ay ny matyere de
«vous écrire, ny perfonneà qui
je puiffe donner mes lettres. Vous
me mandiez la denicre fois que
vous ne fçauriez vendre aucune
terre Vous fçavez que je fuis
bien aife que l’on forte d’affaire
avec une certäine perfonne ainfi
trouve de moyen dele payer. Ilne
faut pas s’étonner que cetteamic
vousait fort remerciée, vous luy a-
viez rendu d’afléz grands fervices.

B2 Fai-



"te

23 ErssTRres CHOISIES
Faites inceflament partir Pollix,
sil ne eft pas, tâchez de vous
bien porter. Adieu, le 1 5. Juill.

Ciceron à Tiron. 33-
Il bay marque fès ingueetudes

comme 1 s’eft approckéd’ Alyzse,
le prie d’avoir füin de fa fanté,

TE ne puis nine fuis en humeur
#de vous mander en quel état

9 Pay l’efprit. Je vous diray feu-
Jement que ce fera pour vous
pour moy un grand fujet de joye
de vous voir bien-toft rétabli. J’
arrivay prés d’Alyzie trois jours
aprés que je vous eus quitté. Il
y à environ fept lieuës de cette
ville à Levicas, où j'avois crû vous
trouver, ou bien.des lettres que
vous m’euffiez écrites par Ma-
rion, Ayez autant de foin de vè-
tre fantc que vous m’aimez
que vous 1çavez que je vousaime,
A Alyzie, le ç. Novembre.

LI-
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1D Ep 2 Eteo Sen PE Tr Fort Er

LIVRE TI.Ciceron General d’ Armée
à Celius. Édile. 1.

Il Tuy recommande Fabius pour cinq
ratfons fravoir à canfè de [à
probité, de fa capacité de fon ex-

cellent efprit de fa retonué de
fn amné,

Fabius eft trés-fçavant
trés-honnête hom-

grande familiarité avec luy. Son
rare efprit fes belles conoiflan-
ces {a grande retenuë me le
font aimer paffionement. Je vous

prie d'entreprendre fon affaire
avec autant de chauleur que vous
feriez les miennes. Je fçay bien
que vous ne vous mêlez que de
celles qui font de la derniere im-
portance qu’a moins d’ettre

À 3 homi-

mr
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homicide on ne fçauroit vous
avoir pour avocat. Mais en cette
rencontre je ne reçois point d,ex-
cufes. Si vous m’aimez vous
quitterez tout lors aue Fabius
aura befoin de vètre fervice. IL
me tarde bien que je ne fçache
ce qui paffe a Rome par-
ticulierement à quoy vous vous oe-
cupez. Car il yabienlong-temps
que je n’en ay receu aucunes nou-
velles à caufe du grand hyver..

Adieu,

Ciceron &{fon fils à Tiron. z.
Il luy mande que les Vers contrai-

res les retiennent à Corcyre,
Pexhorte de fe bien traiter, de
ne S'embarquer qu'après avoir re-

près fès forces.

TL y a déja fept jours que nous
Pfommes à Corcyre, mon

frexe eit à Buthrère avec fon fils.
Nous
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Nous fommes tous fort en peine
de vôtre fanté fans nous éton-
ner pourtant de ne pointrecevoir
de vos nouvelles. Nous ne nôus
tiendrions pas icy, finous avions
de certains-vents fans leg quels
on ne peut en partier. Cepen-
dant, faites-vous traiter, repre-
nez vos forces, puis, lorsque
vôtre fanté le temps le per-
mettront, que vous n’en re-
cevrezaucune incommodiré, vous
reviendrez trouver vos amis les
nôtres font les vôtres nous
vous attendons tous avec impa-
tience. Faites vôtre poffible pour
vous bien porter. À Corcyrele
18. Oétobre.

Ciceron à Plancius. 3.
Il l’exhorte de füpporter courageufè-

ment leur dsfgrace commune.

T Es lettres que vous m’avez
A, écrites font fi courtes que je
Hay pû apprendre ce que j'a-

B 4 vous



32 EvisTREs CHOISIES
vois envie de fçavoir, j’yay vu
une chofe dont je ne doutôis pas.
Vous n’y avez pas marqué avec
quel courage vous fupportez nos
miferes communes de quoy je
voulois eftre inftruit; mais bien
de quelle maniere vous m’aimez,
ce qui m’eftoit fort connu. Si ja-
vois appris ce que je voulois fça-
voir j'y aurois accommodé mes
lettres. Au reite, quoy queje
vous aye dêja donné les avis dont
J'ay cru que vous auriez befoin 5
je ne laiffe pas de vous dire en
peu de mots, que vous nedevez
pasregarder vôtre disgrace, com
me fi elle vous eftoit particulire,
Nous fommes tous également
mal-traitez. Ne recherchez donc
pas une fortune qui vousfoitpar-
ticulire ne rejettez pas celle
à la quelle nous fommés tous ex-
pofez. Ne changéons point de
refolution ni les uns niles autres

Je
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33Je l'eipere de vous en cela je

répons de moy. Adieu.
Ciceron à Marius. 4-

1 l’avertit qu'il pourra aller à Pom-
persan.

VArryvay le 25. du mois à Cu-
Jmane avec Libon vôètré ami,

ou pour mieux dire nôtre ami
commun. j’ay defiein d'aller bien
toft à Pompeian mais aupara-
vant je vous en avertiray. Quoy
que jefouhaite toujours vôtre fan-
té je avouë pourtant que jamais
6 N'AV Ent rane A

as qu à Prcientque je fuis icy parce que nous
nous devons bien-toft voir. De
forte que fi vous aviez par hazard
donné rendezvous à votre goute,
tâchetz de le remettre à unê au-
tre fois. Ayez donc foin de v-
tre fanté, m'’attendez dans
deux ou trois jours, Adicu.
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Ciceron à Trcbatius. 5.

11 fe plaint de fon filence l'avertit
de ne point precspiter fon retour
a Rome.

YF L yalong-temps que je ne fçay
À ce que vous faites parce que
vous n’ecrivez pas un feul mot.
Aufli ne vous ay-je point écrit il
y a deux mois entiers. Com-
me vous aviez quitté mon frere,
je ne fcavois où envoyer meslet-
tres, ni à qui les donner. Je
voudrois bien fçavoir ce. que vous
faites, où vous pafierez l’hy-
ver. Je ne férois pas fâché que
ce fût avec Cefar. Je n’ay pour-
tant ofé luy en ecrire, parce que
je fcay qu’il a trop d’ affaires,
‘Mais jay ecrit à Balbus. Ne
vous oubliez pas, revenez plus
tard, n’importe pourveu que
ricn ne vous manque. Rién ne
vous prefle, d’autant plus que

Vac-
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Vacerra eft mort. Vous fçavez.

ce que vous avez à faire. Au
moins, vous me mandérez vo-
tre refolution. Vôtre ami Cn.
OéCtavius, ou Cornelius, comme
vous le voudrez nommer cét
homme de f ancienne maifon
qu’ôn ne connoît pas feulement
{es ancêtres me prie fouvent à
fouper à caufe que nous fom-
mes amis vous moy. Je n’en
ay encore rien voulu faire; mais
1€ ne laiffa s-- 0
37 suis pas deluy en fcavoirbon gré. Adieu.

Ciceron à Trebatius. 6.
Hi ln rémoigne les regrets de fôn

abfance le fehicite de fa far
misliarité avec Marins,

Ue ceux qui aiment font in-
commodes Il n’en faut
point d'autre preuve que

eccy. Autrefois j'eftois chagrin

B.6 de
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de ce que vouseftiéz malgré vous
en ce pais-la, maintenant j'ay
du depit d'apprendre par vos let-
tres que vous vous y plaifez. Je
ne pouvois présque fouffrir que
vous n’euffiez pas bien de la joye
de ce que je vous y avois recont-
mandé; aujourd’huy je m’in-
quiete de ce que quelque chofe
vous peut plaire où je ne fuis pas.
Cependant je fupporteray tout
cela patiemment pourveu que
vous puiffiéz obtenier ce que je
fouhaite qui vousarrive. J’ay une
joye incroyable que vous avez fait
habitude avec Marius. C'eft un
homme fort fçavant qui a be-
aucoup de charmes dans l’hu-
meur. Vous devez faire enforte
d’avoir toute fon amitié c’eft,
fans mentir, le plus grand avan-
tage que vous puiffiez remporter
de certe Province.  Portez-vous
bien,

Cices
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e  Ciceron à Papirius Petus. 7-

Il l’avertit qu'il Pire vor
que quoy qu’il ait ofx dire qu'il
ait les goutes an moins fèn Curfi-
nier ne les a pas,  qu’'amf 1!
pourra bien preparer le fo“per.

V'Arrivay hierà Cuman, peut-
J-ettre que j’arriveray demain chez

vous Dès que j'en feray entie-
rement affure je vous le man-
deray un peu auparavant. Te
demanday de vos nouvelles à M.
Ceparius lors qu’il vint au de-
vant de moy dans la Foreft des
Gelinotes. J} me dit que la gous
te vous retenoit au lit. J'en ay
eftée auffi fiché que je Ie de-
Vois eftre, cela s’entend. Mais
cela n’empêche pas que je ne fois
refolu de vous allertrover, pour-
vous voir pour fouper même
avec vous.  Vôtre Cuifinierfans
doute n’äura pas vôtre maladie,

B 7 Vous
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Vous n’avez donc qu’à attendre
un hôte qni n’eft pas grand nran-
geur, qui eft fort ennemi de
la fomptuofité dans les feflins.
Adieu.

Ciceron à Planeus General d’ar-
mée nommé pour eftre Conful. 8.

I s’excufè de n'effre pas venu defen-
dre fès interêrs dans le Senats
Juy promet de fe trover par tout,
où fa prefènce fèranece(fasre pour

Jan férusice.

j'avois pû eftre au Senat ea.
tt reureté fans bleffer mon

honneur,. l’amitié qui eften-
tre nous m’y auroit fait trouver
pour foùtenier vôtre gloire Mais
qui oferoit aimant Ja liberté dè
la Republique, s’expofer aux in-

ultes des Gladiateurs, qui regnent
aujourd’huy avcc impunité Le
rang que je tiens doit m’empé-
cher d’aller dire mon. avis tou-

chant
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chant le bien public, en un lieu
où des f{otdats feroient plus prés
de moy m'entendroient mieux
que les Senateurs. Quant aux
affaires privées, j'y feray tout ce
que les devoirs de l’amitié pou-
ront exiger de moy. Ce n’efk
pas que je n’aye envie de deffen-
dre vôtre dignité dans les affaires
publiques, même au peril dema
vie; mais pour les chofes que
lon pourra faire fans moy je
vous prie de foulfrir que je tien-
ne à couvert ma perfonne ma
reputation, Adieu.

Ciceron à Brutus General d’Ar-
mée nommé pour eftre Conful.g.

I loñe fes fervices 5 fès foins mare
quela joye publique de fà bonne :n-
telligence avec Plancus le por-
ze à fe farmonter fay-même pour

la defenfe de la Republiguie,

YL n’y arien de plus charmantÀ pour moy que vos lettres,

Mais
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Mais ce que j'y trouve de plus
agreable c’eft que vos grandes
occupations ne vous ont point
empêché de prier Plancus vètre
Collegue, de m’ecrire pour vous
excufer, Il s’en eft acquitréfort
{foigneufement. Ce fouvenir que

vous avez eu, cetté maniere
obligeante dont vous avez ufé,
ont efté pour moy quelque chofe
de bien doux. Vos lettres cel-
les de vôtre Collegue marquant
toute l’union qu’il y à entre vous,
réjoüiflent merveilleufemènt le
Senat le peuple Romain. Con-
tinuez, mon cher Brutus vous
n’avez plusa combattre que vous-
même. Comme je voudrois fui-
vre vôtre maniere d’écrire fort
courte je ne dois pas vous en
dire avantage. J'attend répon-
{fe avec impatience. Je fouhaite
quelk foit bonne. Adicu.

Cice-
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Ciceron à Brutus Gencral

d’armée. 10.
Il Iuy mande qu’ à fon exempleil ainre

#ne maniere d'ecrirecourte: que
la Republique m'a d'efperance
qu’en luy en plancus qu'il
m'abprend rien de M. Brutus.

«<—\Omme je m’attendois tous
KUles jours de recevoir de vos

nouvelles Lupus nôtre ami eft
venu tout d’un coup m'’avertir
que je pourrois vous écrire fi je
voulois.  Quoy que je n’aye rien
à vous mander, puis qu’on vous
a envoyé ce que l’on a fait, que
d’ailleurs vous haïffez les difcours
fuperflus, au moins jefuivräy vè-
tre exemple en vous écrivant
en peu de mots, Sçachez donc
que l’ôn n’a d’efperance qu’en
vous en vôtre Collegue:
qu’il n’ya point de nouvelles cer-
taines de Brutus. Cependant,
fuivant vos ordres, je le follicite

fans
Es nse il
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fans cefle par les lettres que jeluy
écris, de venir prendrèlesarmes
pour la caufecommune. Je vou
drois de tout mon cœur qu’il fût
déja arrive nous aurions moins
à craindre les grand maux qui
menacentla villeaudedans. Mais
j'en dis trop ne me fouviens
pas d’imiter vôtre maniere Laco-
nique. J’ay déja tourné lefeuil-
let. Remportez la viétoire
vous portéz bien. Adieu, le
18. Juin.
Ciceron à Cornificius fon Colt

Iegue. LL.
FH ceraille de lay de n°’ auotr das von

lu loger à Sinueffan le prie
de luy écrire fouvent.

7 Os lettres m’auroient agreé
v

n’avicz pas méprifé ma petite
v en toutes manieres, fi vous

maifon de Sinueflan.  C’eft une
faute que cette Metairie ne vous
pardonnera pas, à moins que vous

ne
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ne rendiez le tout pour le tout ,en
vous lcgeant à Cuman à Pom-
pejan. N'y manquez donc pas,
aimez moy comme il m’eit
plus facile de faire réponfe que
de commancer à écrire exitez
moy- par vos lettres, ou, fi,com-
mevous eftes bâti vous n’en
voulez rien faire ce fera moy
qui vous exciteray vôtre pa-
refle ne fera pas contagieufe à mon
égard. Je vous en diray d’avan-
tage lorsque j'auray le loifir. Cet-
te lettre a efté écrite dans le Se-
nat. Adieu.

Ciceron à Cornificius. 12.
Il luy recommande la perfonne d’_An-

nicius 5, fes affatres fon honneur.

#7 Omme Cajus Anicius avoit
des affaires en Afrique que

c’ef£ un homme fort habile, on
n’a point fait de difficulté de l’y
envoyer en Ambaflade.  lleit

fort

mme
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fort de mcs amis, vous m’à-
bligerez de l’affifter de luy
faire trover de la facilité à termi-
ner toutes chofes. Ce que je
vous recommande le plus, c’eft
d’avoir foin de fon honneur,
comme de la chofe qui luy eit la
plus chere. Je vous fupplie en-
core d’accorder des gardes à tous
les Senateurs c’eft ce que j'ay
toùjors pratique dans la Province
fans en eftre prié, à caufe que
j'avois oüi dire que de grands-
hommes l’avoint fait avant moy.
Je vous prie donc mon cher de
fuivre cét avis en toutes cho-
fes de prendre en main fes inte-
rêts, la defenfe de fa dignité.
C'’eft le plus grand plaifir que
vous me puiffiez faire T'âchez
de vous bien porter.

Cice-
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Ciceron à Cornificius. 13.

Il luy recommande les affaires que

Pert avoir en Afrique Anfidins
Chevalier Romain.

TE ne reçois guercs plus d’hon-
rneur de mes proches que de
Sex. Aufidius, dont la naïffence

eft auffi illuftre que d’aucun autre
Chevalier Romain. Il ett fi fa-
ge fi moderé, qu’il fçait join-
dre une grande feverité à une
grande douceur. Je vous re-
commande avec toutela tendref-
fe imaginable les affaires qu’il
a en Atrique, vous fupplie
tres-inftaïmment de luy faire con-
noître combien vous avez eu d’é-
gard à mes lettres. C’eft, mon
cher le plus grand plaifir que
vous me puiflez faire, Adieu,

Cice-

rs
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Ciceron à Memmius. 14.

{I le pree de donner à Evander Scul-

preur logement dans une Chapelle
de fon logis.

7 Ous avez dans une Chapelle
v chez vousC. Arianus Evan-

x que je confidere beaucoup

Et fon Patron M. Emile eft mon
intime. Si vous pouviez fans
vous incommsoder continuer de le
loger vous m’obligerez infini-
ment. Car le temps eft bien
court pour demênager le pre-
mier Juillet, à un homme qui
a beaucoup d'ouvrages comman-
cez. Je n’oferois vous en prier
d'avantage. Je m’aflure neant-
moins que s’il n’y va pasde vôtre
interét ou qu’il n’y aille que de
peu de chofe, vous me ferez
la faveur que je ne manquerois
pas de vous accorder fi vous m’en
priez. Sans mentir, vous me fe-
rez un trésgrand plaifir. Adieu.

Ci-
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Il luy recommande Caftromus

tif de Luqgues, Ville AJumcspale,

Ucius Caiît. Petus eft affeuré-A ment le plus confidcrable de

la ville Municipale de Luques. I
eft de trés bonne familie grave,
obligant en un mot trés-hon-
nête homme €n qui rencon-
trent toutes fortes de belles qua-
litez, qui ne manque pas mê-
me de bien, fi l’on peut louër
un homme par cet endroit-là,
C'eft un de mes plus grands amis,
qui m’honore plus qu’aucun au-
tre Senateur. Ayez-en doncfoin
comme d’une pertonne que je
cheris, qui n’eft point indigne
de vôtre amitié. Aflurez-vous
que vous ne vous repentirez-pas
de l’avoirobligé, moy jenau-
ray bien de la joye de la re-
çonnoifance, Adieu,

Cices

me
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Ciceron à Sulpicius. 16.

Il le prie d’avoir foin de L. Coffi-
mus affranchi.

T’Ay grande habitude avec L.
1 Coffinius, comme avec unami

&une perfonne de même Tri-
bu à caufe qu’il ya long-temps
que nous-nous connoiflons. At-
ticus nôtre ami à beaucoup con-
tribué à augmenter cette union.
Ce qui fait que je fuis cheri de
toute fa maifon particulicre-
ment de L. Coffinius Anchialus
fon afranchi, qui eft dans les bon-
nes graccs, non-feulement de fon
Patron mais éncore de tous fes
amis. Comme je füisde ce nom-
bre je vous prie d’en avoir au-
tant de foin que s’il m’apparte-
noit, qu’il me fût auffi utile
qu’a fon Patron. Vous me fe-
rez donc une infigne faveur fi
vous le recevez dans vôtre ami-
tié, fi vous ne luy refufez pas

vù-



De CicERON. 49vôtre affiftance lorsqu’il en aura
befoin: pourvi neantmoins que
Ce foit fans vous incommoder.
Jen auray de la reconnoiffance,

vous en aurez dans la fuite de
la fatisaétion. Vous ne remar-
querez en luy que beaucoup de
probité, de douceur de re-
{peét. Adieu.

Ciceron à Acilius Proconful. 17,

Îl luy recommande L. Manlius pour
da facceffion de fin frere, G'pour
toutes autres affaires.

 Manlius, demeure prefen-L_otement à Sofes, il eftoit de

Catane. Mais il fut fait Citoyen
Romain avec le refte des habi-
tans de Naples, où il eft De-
curion. Il eftoit immatriculé à
Catane auparavant que nos Al-
lez les Latinsfufient nos Con-
Citoyens, Son frere y eftant mort

C il

mr
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11 n’y a pas long-temps je ne
croy pas qu’on luy doive ditputer
le fucceflion des biens de la quelle
il eft déja en poffeffion. Cepen-
dant comme 1l a de vieilles affai-
res en Sicile outre celle-la je
vous prie de trauailler aux unes

aux autres, d’avoirfoin par-
ticulierement de fa perfonne,
C’eft un tres-homme de bien
de mes meilleurs amis, qui fçait
parfaitementles fciences que j’ai-
mele plus. Soyez donc perfuadé,
je vous prie, que je le confidere
infiniment que vous m’obli-
gerez beaucoup foit qu'il aille
en Sicile, ou qu’il n’y aille pas,
de luy faire connoître que ma re-
commandation luy a efté fort a-
vantageufc,

Cice-
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Ciceron à Arifte Proconful. 18
Ille prie de conférver Adamus Cu-

ris, d’ empecher qu'on ne luy
fafle aucun tort, me aucun dé-
plaifir.

TJ’Ay remarqué que vous avez
ragi fi honnêtement avec m6y
lorsque nous eftions à Brindes,

que je croy avoir droit de vous
Écrire familierement mes befoins.
On ne peut avoir plus d'union a-
vec perfonne que j'en ay avec
M. Curius, qui trafiqueà Patros,
Nous-nous fommes reciproque-
ment rendus tous les fervices ima-
ginables luy moy, ce qui eft
plus confiderable, c’eft que nous
nous fommes toùjours parfaite-
ment aimez l'un l’autre. A-
pres cela, fi vous avez quelque
efperance en mon amitié, fi vous
me voulez faire eftimer d’avan-
tage Jes bons offices que vous

Ca m’a-

me
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m’avez rendus à Brindes quov
que j'an ay déja beaucaup de ref-
fentiment, fi enfin vousme voyez
cheri de tous vos amis je vous
fupplie que par toutes ces confi-
derations vous conferviez M. Cu-
rius comme on dit fain fauf,

que vous empechiéz qu'il ne

reçoive aucun déplaifir, ni au-
cunc injure, quelle qu’elle puifie
eftre. Et je vous promets une
chofe, dont vous aurez tous vos
amis pour garants, c’eft que mon
affeGtion le plaifir que vous me
ferez vous cauferont de la joy,
vousapporteront du profit. Adieu.

Ciceron à Thermus Propreteur,
19.Jl le remercie premicremnnt d’avoir

traité honnêtement Marcilixs y
pris il le prie de tâcher de faie
abfoudre fa belle-mere.

1 jamäis vous m'avez obligé
Jen accordant une infinite de

cho-
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cfté affürément lors que vous a-
vez traité avec tant d’honnêteté
M. Marcilius fils de mon In-
terpretc de mon ami. Quand
il veint à Laodicée il n’y a re-
merciement qu’il ne vous firchez
moy y qu’il ne me fit à moy-
même pour l’amour de vous.
Puis donc que vous fçavez fi
bien obliger des perfonnes recon-
noiffantes je vous fupplie pour
achever qu’en cette confidera-
tion vous leurs rendiez encore
plus volontiers fervice,& que pour

empêcher que la Mcre de ce
jeune-homme ne foit mife en ju-
fticie, vous faffiez tout ce que
votre confcience vous pourra per-
metre. Je vous le recommande
à cette heure plus que je n’ay ja-

mais fait. Parceque vous ne
{fçauriez croire la grande fidelité
la retenuëé la modettie que

3 J'ay
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j'ay remarquée en fon Pere, dans
la charge qu’il à exercée long-
temps. Adieu.

Ciceron aux Decurionñns &'aux
Quatre-Magiftrats. 20.

Il les prie de me faire payer aucun
droit à C. Vulgins pokr le bien
qu'il a acheté prés Fregelle.

T’Ay de fi grandes raifons d'ai-
smer Q_ Hippius qu’il n’y à
point d’amittié plus etroite que

lanôtre. Sans cela je m’empê-
cherois à mon ordinaire de vous
importuner,  Etvousm’eltesdes
témoins irreprochables comme je
n’ay Jamais voulu vous eftre à
charge pouraucunechofe, quoy-
que j'eufic efté afluré que vous
ne m’eufliez jamais rien refufé.
Je vous conjure donc de trai-
ter le plus doucement le plus
honnêtement qu’il vous fera

poffi-
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poffible C. Valgius Hippranus,
en forte que vous ne luy fatiiez
payer aucun droit pour la terie
que vous luy avez venduë prés
de Fregelle. Si vous m'accordez
cette grace je vous en auray u-
ne fenfible obligation. Adieu.

Ciceron Proconful à C. Marcel-
lus. nommé Conful. 21.

I le felicite de fon Confilat, Iuy
recommande fes interêts.

T’Ay efté comblé de joye d’ap-
,J prendre que vous cftiez Conful.
Je prie les Dieux de vous rendre
heureux dans cette charge, de
vous la faire exercer d’une mani-
ere digne de vous de Monficur
vôtre Pere. Comme j’ay toùjours
eu pour vous beaucoup de ten-
dreffe d’inclination à caufe de
l'amitié que j'ay reconnu que vous

C4 me
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me portiez nonobitant l’inega-
lité de ma fortune. Mais en ve-
ritéje dois eflre particulierement
tout à vous fâns referve pour
les grands fervices que vètre Pe-
re m'a rendus foit en entrepre-
nant ma defenfe dans ma disgrace
foit en me procurant de grands
avantages dans ma bonne fortune.
Jay remarquè que vètre Mere
meme a travaillé à mon rétablif-
fement à la confervation de
mon honneur plus ardemment
que je ne devois attendre d’une
femme. Ce qui fait que je vous
fupplie trés-inftamment de m’ai-
mer de foutenir mes interêts
pendant mon abfence. Adicu!

Cice<
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Cicéron Proconful à Marcellus
fon Collegue. 22.

Il leey témoigne fa Joye de ce que fon

fils ef Confil, le prie de Das
mer Ü de le defcadre vendant
fan abfence.

TE ne feaurois vous exprimer
Na joye que jay de ce que vous

Ÿ zvez celle de voir que votre fils
eft Conful felon vosfohaits. Ou-
tre qu’il le merite en fon parti-
culier je fûis encore perfuadé
qu’il ne vous feauroit trop arri-
ver de bien. J’ay remarqué qne,
dans mes travaux auffibien que
dans ma profperité vous m’a-
vez toujoùrs témoigné beaucoup
de bien-veillance il n’y a per-
fonne chez vous qui n’ait fait pa-
roître une forte paffion pour tout
ce qui me regardoit.  Obligez-
moy donc de {eliciter de ma part
votre chere Eponfc conui-

C5 TiLez
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nuez de m’aimer de me pro-
teger pendant mon abfcence.
Adieu.

Ciceron à plancus General d’ar-
mée, nommé Conful. 23.

I le loÿe du feconrs qu'il doit ame-
ner à la Republique, l’exhora
re d'aller achever de perdre An-
tome qui avoit eflé deffait pres
de Modene,

N Ue la nouvelle que nous re-
ceümes deux jours avant la

goire

lorsque nous apprimes vos bon-
nes intentions, avec quelle vi-
telle vous avanciez avec des trou-
pes pour fecourir la Republique.
À prefent même que les ennemis
{font en fuite, on n’a point d’au-
tre efperance qu’en vous: on
nous affure que les principaux
Chéis de ces voleurs fe font fau-

vez
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vez de la bataille de Modene. T1!
eft conftant qu’il n’y à pas moins
de gloire à exterminer les reftes
d’une fedition qu’à en appaifer
les premiers mouvemens. Je ne
fuis pas feul qui attende de vos
lettres il y à long-temps j'a-
vois crù que Lepide qui fçait
tous nos malheurs, fe joindroit à
vous pour venger la Republique.
Faites donc tous vosefforts, mon
cher Plancus! pour éteindre juf=
qu'àla moindre étincelle de cette
cruelle guerre. Si vous le faites
vous ferez le Sauveur de la Re-
publique, vous acquerez une
gloire immortelle, Adieu! Le
13. May.

Ciceren Gèêneral d’Armée à C.
Marcellus Conf. 24.

Il le remercie d’avoir decerné des
prieres publiques en fafaveur.

vOmme fi la chofe ne parloitC pas d'elle-même tous mes

C6 amis
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amis ne m’écrivent que du grand’
foin que vous avez de me faire
rendie de l'honneur qu’eftant
Conful vous eftes toûjours le mê-
me que vous eftiez avec vos pa-
rens toute vôtre maifon dés-
qu’il s’agit de m’honnorer de
m’agrandir.  C’eft poufquoy il
n’y rien de fi difficile que je ne

i, doive entreprendre, que je
Hs n’entreprenne auifi trés-volon-
4 tiers pour vôtre fervice.  Com-

u x|Bu me il importe fort à qui l’on foit
obligé, j'ay toujours mieux aimé

E° l'eftre a vous qu’a pas un au-
tre par ce qu’il y a long-temps

E

li

111 feCtion pourvous. Mais,àmon

EE que Honétetez,
k celles que j'ay recuës de Mr.Eu votre Pere m'ont infpiré de l’af-
EH

fens ce qui nous joinét encore
Plus étroitement, c’eft la manie-
re dont vous gouvernez dont
vous ayez toüjours gouverne la

Re-
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Republique, pour laquelle j'ay
plus d’amour que pour toutes les
chofes du monde. Ce qui fait
que je veux vous avoir autant
d’obligation moy feul que tous
les gens de bien enfemble. Je
prie les Dieux que vousayez tout
le fuccés, que meritent vos foins,

que je me flatte que vous au-

rez. Au rette fi les vents qui
foufflent vers le temps de la Ca-
nicule ne me retiennent point
en mer, j'efpere que je ne feray
pas long-temps fans vous voir,
Adieu!

Ciceron General d’Armée à L.
Paulus, nommé Conful. z 5.

II le felicite de fon Confidat Œ le
prie d’empecher qu'on ne le contr-
né dans fà charge qui ne doit
durer qu'un an,

Uoyque je n’aye jamaisdou-Qu que le peuple Romain,

C 7 veu
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veu les grands fervices que vous
avez rendus à la Republique,
en confideration de la grandeur
de vôtre famillie nefe portât a-
vec zele d’un commun confen-
tement à vous faire Conful je
n'ay pas laifié d’eftre touché d’u-
ne joye incroyable lois qu’on
n’en a apporté la nouvelle. Je
vous y fouhaite la benediétion des
Dieux qu’il vous faffent la gra-
ce de vous en aquiter d’une ma-
nicre digne de vous de vos
ancêtres. Ah que n’ay je veu ce
jour que j'avois tant defiré,
que n’eftois-je prefent pour vous
rendre des foins des devoirs
proportionez à toutes les honné-
tctez que vous m’avez faites
L’employ que lc hazard m'a don-
nè dans la Province, fans que j,y
penfafie, m’en empêche. Mais,
afin que j'aye le plaifir de vous
voir gouverner la Republique

com-
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comme le defire le rang que vous y
tenez, je Vous conjure de faire vos
efforts pour empêcher qu’on ne
me fafle aucun tort, que je ne
fois obligé de demeurer plus d’un

,an dans mon employ.Par ce moyen
vous augmenterez de beaucoup
le nombre des graces que vous
me faites depuis long-temps,
Adieu.

Ciccron à 'Tiron. 26.
Il Lay mande qu'il eff dangereux de

fe mettre en chemin après fa ma-
ladie C& l’'excite à fe remettre
aux études.

I

T Aurois bien en vie de vous voir

5
1nais j'apprehende pour vous la

fatigue du chemin car vous avez
efté grivement malade, les
diêtes, les medicines, la violen-
ce du mal vous ont confommé.

Ces
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Ces grofles maladies là font bien
du tort au corps lorsque l’on {c
neglige le moins du monde. Aux
deux jours que vous mettrez à
venir à Cuman il en faut ajoû-
ter cinq pour vous en retour-
ner, Pour moy, j'ay deffein d’e-
ftre à Formian le 30. du mois.
Tâchez que je vous y trove bien
rétabli. Mes petites études, ou
pluftoit les nôtres Janguiffoient
faute de vous voir mais il {ém-
ble qu’elles {e foint un peu réve-
liées par la lettre que m’a renduë
Acaîte.  Pompée eft chez moy
tandis que je vous écris. Il au-
roit bien voulu fçavoir ce que je
vous mande mais je luy ay dit
en goguenardant que tout ce que
j'avois eftoit muet, lorsque vous
n’y eftiez pas. Difpofez vous
donc à revenir carrefler nos Mu-
fes moy je vous tiendray ma
promefic à point nommé puis-

que
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que je vous ay appris l’Etymolo-
gie dumort Fipes. Recouvrez
une parfaite fanté, la mienne eit

Tr

la meilleure du monde Adieu!
19. dumois.

Ciceron à'Tiron. 27.
Il Issy fait fgavoir l'ingmretude qu'il

a de fà maladte.

TGypta n’arriva ici que levis
que vous n’aviez plus du tout de

#12. Avril. Et quoy qu’il dit

ficvre, que vous ettiez bien;
*neantmoins, comme il ajoûta que

vous n’aviez pû m’ecrire,il me mit

en pcine, d'autant plus qu’Her-
mia qui devoit arriver ce jour-la,
ne vint point. Je fuis donc dans
une extrême inquietude de vôtre
fanté. Si vous m’en delivrez ,je
vous delivreray moy même de
toutes fortes de foins. Je vous
Écrirois plus au long fi je cro-

yois
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yois que vous prisfiez plaifir à l-
re. Mettez tout vôtre efprit,
que j’eftime merveileufement, à
vous conferver pour vous pour
moy ayez foin de vousle plus
que vous pourréz. Adieu! Ma
lettre eftant écrite Hermia m’en
eftvenurandreunedevous. Les
traits en font bien mal aflurez,
mais je ne m’en étonne pas, a-
prés une fi groffe maladie, Je
vous ay envoyé Ægypta pour de-
meurer aupres de vous à caufe
qu’il eft doux, qu’il m’a paru
avoir de l’affeétion pour vous. Il
mene un Cuifinier dont vous
pourrez vous fervir. Adieu en-
core un coup!

Cice-
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Ciceron à Tiron. 28.

JL f2 plaimt de ce que fa maladie le
prive du plaifir de l'avantage
qu'il tiroix de fes connorffances
dans les belles lettres le prie
de mettre tous fès foins à fa gue-
rsfon.

À Ndricuseftantarrivé un jour

Ma fait pafler la nuit bien
A plus tard que je ne l’atten-

mal dans de grandes apprehen-
fions. Vos lettres mêmes ne
m’apprennent rien de certain de
Petat de vôtre fanté mais elles
n’ont pas laiflé de me donner de
la joye. Les Etudes n’ont plus
de charmes pour moy je ne
puis m’y remettre que je ne vous
aye veu. Faites auflurer le Me-
decin qu’il aura toute la recom-
penie qu’il voudra avoir C’eft
ce que j'ay écrit à Mummius.
Japprend que vous avez des in-

quie-
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quietudes. qu’il dit que c’eft
ce qui vous fait malade. Sivous
m'’aimez reveillez un peu ce bel
efprit cette galanterie qui fait
que vous m’eftes fi cher car pour
vous mettre le corps en bon état
il faut commancer parla; c’eft
Ce que je vous prie de faire pour

vous pour moy. Faites reiter
Acaîte auprés de vous afin que
vous foyez mieux fervi 5. con-
fervez vous, afin que je ne vous
perde pas. Voicyle jour de vous
tenir parole qui approche, je le
devanceray même fi; vous venez.

Adieu! Le 13. du mois à neuf
heures.

Ciceron fon fils fon frere,
fon neveu à Tiron. 29.

Ce n’efl prefgne qu'ne pricre d'avoir

S 4ff03m A unte.
T Otre lettre m'a fait fentir

v deux mouvements diffe-
a J'avois efté troublé

dés.
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dés la premiere page, mais lafe-
conde m’a un peu remis. Il n’y
à point à balancer la deflus, il ne
faut revenir, Ni par mer ni par

f

terre, que vous ne foyez entiere-
ment gueri; porvü que vous
fovez en parfaite fanté je vous
verray toùjours aflez toit. Vè-
tre Medecin eft en bonne repu-
tation à cé que vousm'’écrivez,
à ce que jay appris d’ailleurs ne-
antmoins fa methode ne me plait
pas. Car il ne devoit point vous
faire prendre de boüillon puisque
vous aviez l’eftomac gâté. Je
N’ay pas laiffé de luy écrire hon-
nétement auffi-bien qu’à Lyfon.
Mais j'ay mandé bcaucaup de
chofes a Curion 3 c’eft une per-
fonne dont l’'humeur efl char-
mante, d’une douceur mer-
veilleute, qui eit toûjours prêt
à fervir. Je luy ay marque en-
tr'autres choies, que fi vous vou-

lez

mr
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liez aller chez luy, il vous y fit
conduire. J'apprehende que no-
tre ami Lylon Ne foit un peu
negligent premierement parce
que tous les Grecs le font; de
plus, c’eft qu’il ne m'a point fait
de réponfe quoy qu’il eût receu
mes lettres, Mais puis que vous-
vous en louez, vous verrez vous-
même, ce que vous aurez à faire.
Sur tout je vous prie, n’épar-
gnez quoyque ce foit pour vous
bien porter. J'ay donné ordre à
Curius de vous fournir tout ce
que vous luy demanderiez
pour rendre vôtre Medecin plus
affidu plus foigneux je croy
qu’il luy faut faire à cette heure
quelque prefent. Vous m’avez
rendu mille mille fervices en
une infinit é de rencontres. J'en
ay réceu à lamaifon au barrau,
à la ville dans la Province en
particulier en public parmi les

livres



De CICERON. 71
livres dans nos études ce-
pendant je preferray à tout cela
la joye de vous voir en parfaite
fante. Vous feriez fort bieus le
voyage avec Meffinius le Trefo-
trier, fi vous n’eftiez plus malade,
Il eft honnête-homme, m’a
paru avoirde l’amitié pour vous,
Lors donc que vous aurez fait ce
qu’il aura falu pour vous bien
porter vous prendrez vos me-
{ures pour vous embarquer. Mais
prenez garde de ne rien preci-
piter. Je ne fuis en peine que
de vôtre fanté. Je vous affure
que tous Ceux qui m'’aiment,
vous aiment aufi, que bien
d’autres que vous moy prennent
part à vôtre confervation, Ce
qui a empeché jufqu’a prefent de
vous bien guerir, c’eft que vous
avez toûjours voulu avoir foin
de tout ce qui me regarde, Ne
vous embaraflez de quoy que ce

foit,
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foit, vous n’en avez point de fu-
jet ne penfez qu’à vous. Je me-
fureray l’eftime que vous faites de

moy par le foin que vous ap-
porterez à vous retablir. Adieu,
mon cher Tiron Portez-vous
bien. Lepta tous vos amis
vousfalient. Adieu encore une
fois! A Leucas,le 6. Novembre.

"aEEE AE Ee<aets. 05 Eat Restk PP-6- vintLas ASea
el

LI-
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MES EE Edo RER de Er verse

LIVRE TITI.Ciceron à Lentulus. r.
I Lay recommande A.Trebonir:s, fon

ami, qui eff un Chevalier Ro-
main de qualité. Ces fortes de
lettres font ordinairement de Guâ-

tre membres. Il faut montrer
que c'efl un ami que nous recons-
mandonss que c'ef} an homme de
bren qui le merste que nonsécri-

vons pour une afaire jufe
qu'enfin luy mous mous

fouviendrons de la grace qu'on
mous aurafaite. Cequ: n’efl pour-

tant point entierement obfervé en
cette lettre.

rL y à plufieurs années que
m j'ay grande habitude avec A.

À Trebonius, qui a beaucoup
d'affaires de grande impor-
tance mais faciles dans votre

D Pro-
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Province. On l’a toùjours fort
confideré en ce pais-la, tant à
caufe de fa qualite, que pour ma
recommandation celle du re-
ite de fes amis. Or comme vous
avez de l'amitié pour moy que
nous fommesalliez, il fe perfuade
que cette lettre que je vous écris
en (a faveur luy procurera vos
bonnes graces .Je vousfupplie que
fon efperance ne foit pas vaine,

je vous recommandetoutes les
affaires, fes Affranchis, ceux qui
agifent pour luy, enfin toute
{a famille: mais particulierement
de donner vôtre approbation à
ce qu’a ordonne pour luy'T'. Am-
plus, de luy faire un traite-
ment fi favorable, qu’il luy faite
comprendre que ma recomman-
dation n’eft pas commune, Adieu.

Cice-
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Ciccron,fon fils, fon frere

à Tiron. z.
Dans toutes les lettres qu'il luy é-

crit 11 le prie prefque toujours
d’avoir foin de fa fanté.  C’eft
gs il l’avost laffé malade à Pa-
tras à fon retour de Cilicie à
Rome.

Y L faut que vôtre compagnie foit1 bien charmante! Nousn'avons

efté que deux heures à Thyrée,
cependant Xenomenes vous

aime autant que s’il avoit cité
toute fa vie avec vous. Il m’a
promis qu’il vous donneroit tout
ce que vous auriez betoin, je
croy qu’il le ferra. Je ferois d'a-
Vis que l’on vous trans-portât à
Leucade, fi vous eftiez aflez fort,
pour y achever de vous rétablir.
Vous verrez le fentiment de Cu-
rius, de Lyfon du Medicin.
Je voulois vous envoyer Marion,

Da afin-
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afinque vous me le renvoyaffhez
auilr-toft que vous vous porteriez

un peu mietx mais j'ay confi-
deré qu’il ne pourroit m’appor-
ter qu’une fois de vos lettres,
au leu que j'efpere d’en avoir
fouvent. Vous donnerez donc
ordre fi vous m’aimez qu’À-
caîte foit tous les jours au Port:
il y aura toujours affez de perfon-
nes, quifcront bien-aifés de m’ap-
porterleslettres qu’on leur pour-
ra donner de votre part. Pour
moy, j'en chargeray fans faute
tous ceux qui iront à patras. Tou-
te l’efperance que Jay que l’on
aura grand foin de vous en cette
maladie eft en Curius y qui eft
l'homme du monde le plus obli-
gcant qui nous aime davan-
tage Abandonez-vous entic-
rement à fes foins: j'aime mieux
vous, voir un peu plus tard, pour-
veu que vous foyez en fanté, que

de
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de vous voir plus-toft cftant en-
core foible. C’eft pourquoy n’a ez
autre foin que de vous bien por-
ter, moy j'auray foin du rette.
En partant de Leucade le 7.
iNovembre.

Ciceron à Lentulus. 3.
Toute cette lettre nef qu'une confd-

latron, qu'il luy donne par la com-

parasfon de fà disgrace lors qu'on
lexcila aprés quoy il fut enfin

rappellé fès
Tout celea en pen de mots, à cau-

fè que Pollion devoit aller Iuy dire
de refle de bouche:

FdOltion ‘vous apprendra tout
Ce qui fe pafle non-feule-

ment il s’eft trové à toutesles ne-
gociations mais il y amême pre-
fidé, La douleur extreme que
je reffens pour vos affaires, s’a-
doucit par l’efperance que j'ay,

D 3; qu’in-
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qu'infailliblement la malice de ces
gens-là fe rebutera tant par les
mefures que prendront vos amis,
que par le temps même qui af-
foiblitles mauvais deffeins des en-
nemis des traîtres. En fecond
leu je me confole par le fou-
venir de ma disgrace, que je voy
dépeinte dans-le traitement que
l'on vous fait.  Ileft vray que
l’on vous infulte avec moins de
{fujet que l’on ne perfecutoit ma
vie: neantmoins ily a tant de ref
femblance, que j’efpere que vous
m’excuferez de ne point crain-
dre ce que vous-même n’avez
jamais jugé devoir eftre appre-
hendé. Montrez-vous donc tel
que je vous ay connu comme
l'on dit, dés-le berceau. Croyez-
moy, le tort qu’ils vous font ne
fervira qua vous rendre plus con-
fiderable. Au refte attendez
de moy, je vous prie, toute forte

d’af-
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d'affetion de fervices
vous ne Vous y trouverez pas
trompé. Adieu.

Ciceron à Curion. 4.
Il le fecilite de m'eflre voint à Romes

où bien des chofes te traitent conÀ

tre la Republique d'effre au
contraire en ‘un lien ou 1l peut,
par de belles aSHons, acquerir
beanucap d'honneur l'exborte
enfin d'entreprendre la défenfe
de la Patrie.

pañfe icy. Il eft bien vray,
comme je vous ay écrit qu’en
quelque endroit que vous foyez
vous eftes toùjours dans la même
barque que nous cependant je
fuis bien-aife pour l'amour de
vous, de ce que vous n’eftes
point icy tant parce que vous

TE n’oferois vous màrquer dans
une lettre comment tout fe4)

NE
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ne voyez point ceque nous Voy-
ons y que parce que vôtre rcpue

tation et comme en un lieu
élevé à la vûë de quantité de
nos Alliez de nos Citoyens:
en forte qu’elle s'étend jufques
à nous, non point par des bruits
fourds incértains, mais par
la voix commune de tous les
hommes. Voicy la feule chofe
que je nefçay pas,c’eft, fi je dois
vous feliciter, ouavoir peur pour
vous de ce que l’on fouhaite vô-
tre 1ctour avec tant d’impatience.
Ce n’eft-pas que je craigne que
vous ne réfpondiez à l’etperance
que l’on a de vous; mais c’eften
verité parce que, quand vous fe-
rez venu vous ne troverez plus
rien digne de vos foins tant les
chofes font en undeplorable état,

prefque entierement perduës,
je ne fçay même fi cela fe

pouvoit confier à une lettre. C’eft

pours
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pourquoy vous aprrendrez le 1e-
fte par d’autres voyez. Cépon-
dant foit que vous defefpericz,
Où que vous Le defepericz ps
tôut à fait de la Republique,
n’obliez quoyque ce foit que pu-
ife faire un vesitable Citoyen,
qui doit la retablir dans l’ancien
éclat la premiere {plendeur
d’ou elle eft decheuë par le mal-
heur des temps le relâchement
de la difcipline. Adieu.

Ciceron à Sext. Proconf. fils
de L. 5.

dl luy marde que par fès foins il a
empéché qu'on ne luy donnat un
Sfuccefèur ajone qu'il a acheté
une marfon.

Ecius vôtre Secretaire m’eft

venu trouver m’a voulu
perfuader dé fanne mes efforts pour
empechêr qu’on ne vous donnât

D 9 uu
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unfuccefleur dans la conjoncture
du temps où nous fommes. Quoy-
que je le crüffe fort homme de
bon fens bien intentioné pour
vous neantmoins comme je
me fuis fouvenu des lettres que
vous m'’aviez écrites fur ce fujet,
jay eu pemne de éroire que un
homme prudent comme vous,
eût fi-toit changé de deflein.
Mais depuis que vètre femme à
eu rendu vifite à là mienne,
que j'ay eu parlé à Q.Cornelius,
j'ay fait mon poffible pour me
trouver au Senat toutesles fois
qu’il s’eft afemblé où j'ay cu
bien de la peine à obliger Q.
Fufius Tribun du peuple, les
autres, auxquels vous aviez auffi
mande le contraire, d’avoir plus
de créance en moy qu’en voslet-
tres. Toute l'affaire eftoit re-
mife au mois de Janvier mais
elle c’eft vuidée fans peine. Le

com-
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compliment que vous me fites il
y à quelque temps fur la joye
que vous aviez de ce que j’allois
achetter la Maifon de Craflus,
m'en fit peu aprés conclure le
marché à deux cens dixhuit-mille
fept cens cinquante livres. Ce
qui m’a fi fort enderté, que l’en-
vie me prendroit de confpirer
contre la Republ. f on vouloit
bien fe fier à moy. Mais j'en
fuis exclus, tant, à caufc de
la haine que l’on me porte d’a-
voir déja hautement puni les au-
teurs d’une conjuraticn, que par-
ce que ces fortes de gens crai-
gnent que je ne leur drefle des
ambüches ne peuvent s'ima-
giner que l'argent manque à ce-
tui, qui à tirée d’affaire ceux qui
en prétoient aux autres. Il et
vray qu’a fix pour cent on en
trouve autant qu’on en veut,
que moy j'ay la reputation de

D 6 bien
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bien payer à caufe de ce que
pay fait autres-fois. Aprés avoir
bien confideré vètre maifon
tour l'architeéture je l’ay ad-
mivée. Antoine pat pour un
homme qui ne me fert pas quand
il peut &c cependant j'n’aÿ pas
Jaiffé de le défendre hautement
dans le Scnat que j'ay fort e-
branlé par mon difcours par-
mon autorité. Je voudrois que
vous m’écriviiez plus fouvent.
Adieu.

Ciceron à Lepide. 6.
Hl Lay fait de tendres reproches, dece

qu'ayant recen de grands hon-
neurs du Senat il a negligé de
le remercier. Puis :l le duffnade
de fè mêler comme 11 vondroit,
de frre Lu paix entre Antoine
C7 les veritables Citoyens.

—vOmme j'ay, à proportionÀ de ma bonne volonté pour

VOUS,
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vous un foin extreme dé vous
élever j'ay efte fiché que vous
n'ayez point remercié le Senat,
aprés en avoir receu les honneurs
fupremes.  J'ay bien de la joye
que vous foyez porté à procurer
la paix entre les Citoyens ce
fera faire beaucaup de bien à la
Republique vous acquerir
de la gloire, fi cêtte paix ne fent
rien de l'efclavage. Mais fi clle
ne doit faire que rétablir un me-
chant homme dans une domi-
nation infuportable il faût que
vous fçachiez que tous les gens de
bien font refolus de preferer la
mort à la fervitude.  C’eft pour-
quoy vous ferez micux, au moin
à mon fans de ne vous point
mêler de cet accommodement,
qui ne plaît ni au Senat, ni au
peuple, ni aûcun homme de
bien, D’autres vous en parle-
ront, ou vous en écritont,
vous verrez vous-même fclon

D7 votre
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vôtre prudence ce qui {era le plus
à propos.

Ciceron à T. Furfanus Pro-
conful. 7.

Cette petite lettre eft le modele d’une
recommandation achevée.

Otis pui de filé
plus de habitude avec perfonne,
que j'en ay avec À. Cæcina. Car
Jay eu plufieurs tois à faire à fon
pere, homme de merite du
courage. Et j'av eu tant d’a-
mour pour le fils dés fon enfan-
ce qu’on ne peut en avoir d’a-
vantage pour perfonne.  C'et
‘que dés ce temps la'il me fem-
bioit qu’il pronsettoit beaucoup
pour la vertu& pour l’éloquence.
Il avoit extremement de l’atta-
chement pour moy, non feu-
lement les devoirs de l'amitié,

mais
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Mais nos études communes m’en
faifoient avoir plus pour luy que
pour perfonne du monde. Il eft
inûtile d’en marquer davantage.
Vous jugez aflez qu’en toutes {or-
tes de maniers je dois deffendre fa
vie&fesbien. Aurefte ,comme
plufieurs chofes m'ont faut remar-
quer combien vous eltes touché
de la disgrace des gens de bien,

des miferes de la Republique
Je ne vous dernanderay rien fi-
non qu’a ma priere vous aug-
mentiez la bonne volonté que
vous auriez eüe de vous-même
pour Cæxcina de toute l’eitime
que je fuis perfuadé que vous fai-
tes de moy.4 Vous ne fçauriez
me faire une plus grande faveur.
Adieu.

Cice-
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Ciccron à Ampius Balbus. 8.
J zacrque fes forms porr conferver

<Ampurs 5 qua eff exilé, Le
Padonne bonne efperance,

TE croy que vos parens vous
ÿ auront fait fçavoir avec quelle
pafion j'ay défendu vôtre vie
vos interêts je fuis feur

qu’ils enfont extrement fatisfaits
je puis dirc même quoy qu’ils
ayent bien de la bonne volonté

pour vous y que je ne leur cede
point, qu’ils n’ont pas vôtre
bon-heur plus en recomman-
dation que moy. Au contraire,
il faut qu’ils m’avouent,, qu’en
cette conjcéture je puis vousiou-
lager plus qu’ils nefçauroient fai-
re. C’eitaquoy j’ay travaillé à
quoy je travailleray encorc fans
reliche comme j'ay déja fait
dans une affaire importante oû

CCI
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certainement j'ay jetté les fon-
dements de vôtre profperité.
Avez bon courage, ne vous laif-
{ez, point abattre! aflurez-
vous que je ne vous manqueray
jamais. Adieu! le 6. Juillet.

Ciccron à. LL. Culleolus. 9.

Il le remercie de fa part an nom
de Pompée 5 d’avoir bren”trané
Luccems À le luy recommande
de nouvên.

GOyez perfuadé je vous prie,
Kyque Lucceius eft un homme
fort reconnoiffant qui n’oublira
Jamais les fervices que vous luy
avez rendus. Vous luy avez fait
un fenfible plaifir Pompée me
témoigne la reconnoiflance qu’il
enâluy même toutes lesfois qu’il
me voit, il me voit fort fou-
vent. J'ajoûteray ‘encore une
£hofe dont je fuis certain oue

vous
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vous ferez ravi, c’eft que j'ay
moy-même eu bien de la joyé de
voir que vous euffiez tant de
bonté pour luy. Quoy que je ne
doute pas que prefentement vè-
tre conftance ne vous faflie con-
ferver cette bonne volonté, dont
vous luy avez dêja donné des
marques pour l'amour de moy,
il reite une chofe que je vous
fupplie trés-inftamment de Iuy
accorder: qui eft que vous ache-
viez tout à fait ce que vous luy
montrâtes d’abord, à quoy
vous avez encore travaillé depuis.
Pompée luy vous en feront
fortobligez je puis vous pro-
mettre vous affurer que vous
aurez obligé de fort honnêtes
gens. 11 n’y a pas long temps
que je vous ecrivis exactement
touchant la Republique, nos af-
faires les deffeins que nous a-
vions.

Je
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Je donnay les lettres a vos do-
meftiques, Adieu!

Ciceron à Termus, Propre-

teur. 10.
Il le prie derertvoyer Anneins fon

Lientenant Ë' d'avoir foin de
fon affaire.

DLus j'apprens par les lettres
par les Meffagers qui me vien-

nent tous les jours de Syrie que
‘la guerre y eft grande plus je
fuis oblige de vous folliciter com-
me mon ami de me renvoyer au
pluftoit Anneius mon Lieutenant.
tereconnois que la Republique

moy, recevons tant d’avan-
tages de fes foins, de fonconfeil

de la connoiffance qu’il à de la
guerre que fi fon affaire ne luy
avoit efté de la derniere confe-
quence il n’auroit jamais pù fe
réfoudre à me quitter: que je

n’au-
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n’aurois peu non-plus luy per-
mettre de s’écarter.  J'ay defiein
d'aller en Cilicie vers le premier
Jour de May. C’eft pourquoy
1 faut qu'il foit icy auparavant.
Je vous ay expliqué nettement
j'affaire qu’il à avec ceux de Sar-
daigne je vous en‘ ay écrit
fort au long je vous Ja recom-
mande de tout mon cœur elle
eft fort jufte, il merite que
vous la terminiez. Je connus par
vôtre difcours, lorfque nous-nous
vimes à Ephéfe, que vous eftiéz
difpofé à faire tout pour luy. Af-
furez-vous que fi je remarque
que vous ayez fait réüffir cette
affaire-la, je m’en tien-dray fort
vôtre cbligé. Je vous fupplie
donc de n’y point perdre de
temps Adieu.

Cices
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Ciceron à Titus. x 1.

Il luy recommande Avianus Flaccrs.

N Uoy que je ne doute pasgrdque vous n’ayez aflez d’é.

mandation je n’ay pû me def-
fendre de C. Avianus Flaccus,
qui eft un de mes plus intimes as
mis. J'ay pour luy toute la bon-
ne volonte que je dois avoir.
Vous me fites une reponfe trés-
favorable lorsque je vous en
parlav comme je vous en a-
vois déja écrit auparavant. Mais

comme il s’imagine que j’avance
beaucoup fes affaires de vous C-
crire fans cefle vous m’excu-
ferez fi pour luy complaire il
femble que j’aye aublié que vous
ne manquez jamais à executer vos

promefiès: vous fouffrirez que
Je vous prie de nouvau de luy
marquer le lieu le temps au
quel il puiffe faire porterfon bled.

Â

mr
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A ma pricre, Pompée luy accorda
cette grace pendant trois ans,
lorfqu’il avoit la même inten-
dance. Enfin comme il s’ima-
gine que je l’aime vous me fe-
rez une finguliere faveur de luy
faire connoître que vous m'’ai-
mez, je vous en feray bien
obligé. Adieu!

Ciceron à Allienus Proconful.rz.
II le prie de prendre en Ja protection

Democrite Sicyonien.

Emocrite Sicyonien eft nonpu; feulement mon hôte mon

ami mais nous fommes mêmes
trés-familiers, ce que je n'accorde
pas à beaucoup de monde fur
tout aux Grecs: Auffia-t-ilbeau-
caup de probité de vertu,
pour fes hôtes de l’honêté du
refpeét Il me carefle même, me
refpette m'aime plus que per-

fonne
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fonne vous fçaurez qu’il eft
non feulement le plus confide-
rable de fa ville’mais présque de
toute l’Achaïie, Je ne fay que
luy donner accés auprés de vous,
Quand vous l’aurez connu par
vous-même, l'humeur dont vous
cftes, vous lefera bien-tôt juger
digne de vôtre amitié, de vè-
tre correfpondence, Je vous prie
donc cette lettrelcuë de le pren-
dreénvôtre proteétion, de luy
promettre pour l'amour de moy,
de ne luy rien refufer. Enfin,
fi vous ne le jugez point indigne
de vôtre table &de vôtre affe-
étion, comme il arrivera in-
failliblement je vous prie de
luy faire bon accueil, de l’ai-
mer veritablement, de le
mettre au rang de vos intimes.
Vous m’obligerez infiniment,
Adieu,

Cice-
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“TECiceron a  rebianus. 13-
JL le felicite far fon rétabliffèment P

exhorte à fe mettre le paifé hors
de l’efprit G'aà eflimer d’avan-
tage le recouvrement de fon bon-
neur que la perte de fès biens.

TE n’avois autrefois pour Do-
Habelia que de l’affeétion je

he luy avois encore aucune
obligation parceque je n’avois
pas eu befoin de luy c’eftoit
luy qui m’en devoit avoir de ce
que je l’avois affifté dans les dan-
gers où il s’éftoit trouvé. Mais
maintenant qu’ilà plus fait que je
ne devois attendre dé luy 9 pour
deffendre autres-fois vôtre bien,

prefentement vôtre vie même,
j'avoue que je luy fuis plus obligé
qu’a perfonne du monde. J'en
ay tant de joye pour l’amour de
vous, que plus-toft que de m’en
remercier, j'aime mieux que vous

vous
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vous en rejouïffez avec moy,
c’eft ce que vous ne pouvez mc
refufer mais pour les remer-
ciemens je vous en quitte. Au
refte puisque vous vous ettes
frayé un chemin pour vôtre re-
tour par vôtre vertu par vos
merites, il eft de vôtre fagefle
de la grandeur de vètré ame d’
oublier les pertes que vous avez
faites, pour ne penfer qu’a l’hon-
neur que vousavez recouvré. Vous
allez pafler vos joursavec vos amis

en nôtre compagnie, vous
avez fans mentir acquis plus de
gloire, que vous n’avez perdu de
biens ce qui auroit beaucaup de
charmes, fi la Republique fubfi-
ftoitencore. Nètre ami Veftorius
m’a mandé que vous me faifiez
de gränds remerciemens. Jay
bien de la joye de ce que vous
vous louëz de moy à tout lemon-
de, mais fur tout à Siron. Car

bn)

Je
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je ne cherche que l'approbation
des gens fages en tout ce que jc
fais. Je fouhaiterois bien de vous
voir au plus-toft. Adieu.

Ciceron à Bithynicus. 14.

II luy fait ‘avoir qu'ila grande envie
de vivre avec luy, Gqu'il l'aime
infiniment,

TE voudrois pour bien des rai-
Hon que la Republique fût fur

Ÿ un bon pied, mais particulie-
rement afin de pouvoir vous fom-
mer de la promefle que vous me
faites dans vos lettres car vous
me marquez que cela cftant,
vous pafleriez vos jouisavec moy.
Ce deffein me ravit&ne dément
ni nôtre affeétion ni le jugement
que Mr. vôtre Pere ce grand

«homme faifoit de moy. Per-
fuadez-vous je vous prie que
vous avez pù avoir moins de fa-

Imili-
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miliarité avec moy, qu'ave ceux
qui fe lon les tems ont ette ou
font encore tout-puiflans, à caufe
qu’ils vous ont fait de grands
biens: mais il n’y a perfonne qui
ait eutant d’inclination pour vous
que moy. Le fouvenir qué vous
en avez, vôtre envie de l’aug-
mentermefont bien doux. Adieu.

Ciceron à Thoranius. 15.
Il l’avertit de demeurer en Sicile,

Jafquea ce qu'il ait pe apprendre
ce qu'il aura à faire. La fin con-
rient quelques confolations.

TL y a trois jours que je donnay
A des lettres pour vousaux Lac-
quais de Cn, Plancius. C’eft pour-
quoy je feray plus court aujour-
d’huy, comme je vous confolois
autres-fois, je vousavertis prefen-

tement que vous,h’avez point de
mcilleur part #irencec que deLe

t*® de-#5 2Es 2— 4

Fi

ne”
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demeurer la, jufques à ce que
vous puiflez apprendre ce que
vous avez à faire. Car outre que
vous Éviterez le danger qu’il y a
d’entreprende une longue navi-
gation pendant l’hiver, dans
une route ou l’on ne rencontre
point de port c’eft que vous n’au-
rez pas plus-toft des nouvelles
Certaines y, que vous en pourez
partir. I] n’y a donc rien qui
vous oblige de voloir prendre
toutes les compagnies qui {e pre-
fentent.  J'ay encore beaucaup
d’autres apprehenfions que j'ay
exposées à nôtre ami Chilon. En
un mot, dans cette ficheufe con-
jonéture vous ne pouviez eftre en
un lieu plus commode pour en
fortir plus facilement quand il
faudra aller ailleurs. Au moins,
fi celuy que vous fçavez s’en re-
viént vous ferez tout à portée;

(PR furvenirbien
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bien des affaires quelque chofe
l'empeche ou l’arrête, vous cites
en un lieu où vous pouvez tout
apprendre. Voila ce que j'ap-
prouve le plus. Au refte, vous
devez eftre perfuadé d’une chofe,
de la quelte je vous ay déja écrit
plufieurs fois 5. C’eft qu’il n’y à
rien à craindre pour vous que la
ruine génerale de la Republique.
Quoy qu’il n’y ait rien de plus
cruël nous fommes en un âge,

nousavons vêcu d’une maniere
à devoir fupporter courageu-
{ement toutes les disgraces que
nous ne nous fommes point atti-
rées par nôtre faute. Tous vos
gens fe portent fort-bien icy,
vous defirent fort Ils ont tous
beaucoup de tendrefle, d’affeétion

de refpeét pour vous. Ayez
foin de vôtre fanté ne bougez

‘pas de la fans fujet.

E 3 Cice-
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Ciceron à Trebatius. 16.

Il l’exhorte de ne plus penfèr à Ro-
me dont :l a tant de peine a fouf-
frir l’elosgnement, d'oublier tou-
te la galanterre Romaine, com-
me des bagatelles de fonger
aux avantages qu'il pent tirer de
ln Province où 11 et allé, à
tenir bon à fon ordinaire.

EF Refrain ordinaire de toutesdures lettres que j’ecris à Cefar,

à Balbus, elt de les prier d’a-
voir foin de vous, ce n’eft pas
uné recommandation vulgai-
re, car elle porte toujours quel-
que charaétere du bien que je
vous veux. Mais défaites vous
de ces phantaifies de paflion pour
Rome pour fes gallanteries,
foutenez-moy vigoureufement
Jjusquésà la fin le deflein qui vous
fit partir, nous qui fommes
de vos amis, vous le pardon-

nerons
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nerons aufli facilement que ces
grandes Dames qui renoient À-
cro-Corinthe le pardonnerent à
Medée quis’en venoit leur di-
re avec{es mains de plâtre qu’elle
ne devoient pas trouver mauvais
qu’elle eût quitté fon Pays; Car
On en à ven beaucoup, qui lorng de

leur patrie
L’onr,.en s'enrichifant beureufe-

ment férvie.
Er d’autres pour avoir paflé leur

temps chez eux,
Ont eflé méprifèz, hais mal-

heureux.
V ous cuffiez efté du nombre de

ces derniers, finous ne vous cuf-
fions fait fortir par force. Mais
nous en dirons d’avantage uneau-
tre-fois. Cependant aprés avoir
appris à mettre ordre à la feureté
des autres, ne vousallez pas lailter
{urprendre à ces charretiers d'An-
gleterre puisque j'ay com-

Ç mancétu 4
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mancé le role de Medée fou-
Venez-vous que,
Quelque babsle qu'on foit c’eft un

defaut extrême
Que de ne fravoir pas travailler pour

fay-même. Ayez foin de vè-
tre fanté.

Ciceron à Trebattus. 57.
Il luy fait la guerre, de ne luy avoir

point écrit,
d

CASREEEZ yrosy mot
venu faire vos baife-mains y m'a
fait connoître que vous ne m,
aviez point entrierement oublié,
Mais vrayment vous faites bien
l’homme d'importance de ne
pas prendre ja peine de m'ecrire
par un homme qui eft en quel-
que façon vôtredomettique. Si.
c’eft à ccrire que vous ayez ous
blié bien des gens dont vous

eftes
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efles l’Avocat, vont perdre lcuis
procés mais fi c’eft moy je
m’en vais faire mon poflible pour
vous aller trover avant que je
fois toüt à fait efchappé à vôtre
fouvenir, Et fi c’eit en fin la peur
de la campagne, qui vous etour-
difle trouvez encorre quelques
défaites comme vous fites pour
ne point aller en Angleterre. J'ay
efte bien-aife d'apprendre de
Chryfippe que vous éftiez fa-
milier avec Cefar: mais je l’eufle
efté d’vantage il eût elté plus
raifonable de l’apprendre par
vos lêttres. En verité, vous n’y
euffiez point manquè fi vous
n’euffiez eu plus à cœur l’etude
de la chicanne que cellesdes loix
de l’amitié. ‘Je ne dy pourtant
cela que pour rire comme vous
faites toujours, moy même
auffi bien fouvent. Je vous ai-
me infiniment je fouhaite que
vous m’aimiez de mêmes y je

Es. me
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me flatte que vous n’y manque-
rez pas. Adieu.

Ciceron à Curius. 18.
I ley reprefènte qu'ils doivent so-

bliger mutnellement le prie de
resomrner à Rome, pour y ra-
msener l’ancienne polireffé.

A Présavoir toujours tâché de[4 gagner vôtre eftime, de

vous tairc connoîtré que vous m’e-
efliez extremement cher, vos
lettres me marquent clairement
que jen fuis venu à bout. Enfin
puisqne nous voila fatisfaits l’un

l’autre il ne refte plus qu’a
nous obliger à l’envi, dans ce
ccmbat il me fera indifferent de
vous Vaincic ou d’eftre vaincu.
Je ne fuis pas fâché des qu’il n’a
pas efté neceflaire de donner mes
lettres à Acilius. J’apprens par
les votres que vous n’uyez pas eu

grand
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grand befom de Sulpicius, vos
affaires eftant devenues, à ccque
vousdites, fi petites, qu’elle n'ont
plus ni pieds, ni tête. Pourdes
pieds, je voudrois qu’elles en cuf-
fent quelles allaffent fi vite que
vous revinciez bien-toil car vous
voyez que l’ancienne politefe
s’évanoiit, que notre ami
Pomponius aura raifon de dire,
que c’en cft fait fi nôtre petite
Cabale ne conferve cette gallan-
térie qui faifoit triumpher les
Atheniens? Ilvous cede, moy
à luy. Revenez donc, je vous
prie, de peur que le peu de de-
pofition qui nous refte encore de
cette belle-humeur, n’acheve de
perir avec la Republique, Adieu.

E 6 Cice-
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Ciceron à Plancus. 19.

I! lrey fait réponfe fur ce qu'il vonloit
eflre le maître du partage des ter-

res pour les foldats afin d’en gai-
gner l’amsstié.

Es Dieux même veulent queÀ nous n’ayons d’efperance

qu’en vous en vôtre Collegue.
L'union qu’il y a entre vous deux,
marquée au Senat parvoslettres,
a caufé bien de la joye à cette
Compagnie atoute la ville, Si
on y avoit rapporté ce partage
des biens de la campagne pour le-
quel vous m’aviez écrit; comme
tout le monde n’auroit pas man-
qué de vousfavorifer hautement,
je vous aurois auffi donné ma voix
‘avec beaucoup d’eloges pour
montrer qui je fuis, Mais com-
me ce qui efloit fur le Bureau ne
fe vuidoit point à caule du re-
tardement des oppinions de la

lenteur
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lenteur des affaires vôtre freré
Plancus moy avons jugé à
propos de nous fervir de ce qui
ne fe decidoit pas à nètre

phantaifie je croy qu’il vous
aura marqué dans fes lettres ce-
luy qui a traversé nos defleins.
Que s’il y a quelque chofe qui
vous déplaite dans cetté refo-
lution dans les autres affaires,
au moins foyezafluré que les gens
de bien ont tant d’amour pour vous
qu’il n’y à geure d'honneur ima-
ginable que l’on ne vous prepare.
Je fuis dañs une extrême impa-
tience d’avoir de vos mouvelles
envoyez m’en comme ze les fou-,
Laite. Adieu.

D
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Ciceron à Dolabella. 20.
I le felscite de la bonté des eaux de

Bayes dy envoye l’Oraifon
qu'il avoit adrffée a Cefar pour le
Roy Dejotarus,

TE fçay bien bon gréanos eaux
!de Bayes d’eftre tout d’un
coup devenuës fi faines à ce

que vous nous mandez. Ne
feroit-ce pas qu’elles vousaiment,

qu’elles ont la complaitance
pour vous d’oublier ce quelles
font, tandis-que vous y eftes? Si
ccla eft je nc m'étonne point que le
ciel la terre perdent toute leur
Violence quand il y va de vôtre
fervice. Je ne croyois pas avoir
avec moy lorsque vous me la de-
mandâtes, la petite Oraifon que
jay faîte pour Dejotarus. Je
vous l’envoye, lifez la comme une
piece fort mince fort maigre,

qui ne Meritoit pas trop d’e-
ftre
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ftre écrite. Pour moy je l'ay
envoyée à un vieux bon-homme
de correfpondant que j'ay, com-
me un prefent de Bibus, tel que
font ceux qu’il me fait d’ordi-
naire, Soyez fage génereux,
afin que votre retenue vôtre
gravité donne le dementi à ceux
qui vous ont fait tort. Adieu.

Ciceron à Papirus Pætus. 21.
Il prend occafion de railler fisr ce

que Pains luy avoit mandé que
Balbis (cenomfignifie begue)
s'effoit contenté d’une mediocre
recephon luy montre que c'est
par malice qu'il luy a fait ftavoir

æ-

cette nouvelle, afin qu'il Men de-
mandat pas davantage.

TOus eftes toujours mali-
v cieux, Lorsque vous meV

mandez que Balbus s’eft con-
tenté d’un traitement fort me-

diocre
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diocre, c’eft me faire entendre,
que puifque les Rois font fi aifez
à fatisfare, les Confulaires le
doivent eftre bien davantage.
Mais vous nc {fçavez pas que je
luy ay fait tout avouer: car il ne
fut pas plus-toft en ville qu’ils’en
vint tout droit chez moy. Je ne
m'’étonne pas de ce qu’il ne choi-
fit point vôtre logis plustoft que
le mien mais de ce qu’il ne fut
pas chez luy. D'abord je luy
demanday Que fait nôtre cher
ami Pætus? Aa foy, me dit-:l je
n’ay jamais eflé plus coment. Si
c’eft là un effet de vôtre entre-
tien, je vous iray voir evec des
oreilles auffi delicates que les
fiennes. Mais fi c’en eft un de
vôtre bonne chere je prétens
bien que vous ne faifiez pas plus
d’eftime des Begues, que de
ceux qui parlent bien. Il m’ar-
rive tous les jours embares fus

em-
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embares mais fi je m'en puis
débarraffer pouraller en vos quar-
tiers je feray en forte que vous
ne vous plaigniez pas d’en avoir
efté averti trop tard. Adieu.

Ciceron à Plancus, general d’
armée, nommé conful. 22.

Il luy mande que fur fon avis le
Senat luy deverné de mou-
veaux honneurs, l'exborte de
terminer la guerre d'Antoine.

4 Uffi-toft que j'ay pû contri-
Abuer à vôtre agrandiffe-

ment je n’ay rien laiffé paîer
Pour vous donner de l’eclat de
Ce qui pouvoit fervir à recom-
penier vôtre vertu, ou à vous
faire faire deséloges. Vous le
connoitrez par l’ordonnance du
Senat qui eft conceuë dans les
mêmes termes, de l’ecrit où j'ay
donné mon avis, Tout le Senat

aflem-
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affemblé en grand nombre Pa
fuivi d’un commun confente-
ment, avec bien de l’ardeur

duzele. Quoy que j’eufit re-
marqué par vôtre léttre que l’e-
flime des gens de bien avoit plus
de charmes pour vous, quetou-
tes les marques d'honneur de
gloire quoy qu’en effet vous
ne demandiez rien du tout, ne-
antmoins j'ay crù qu’il falloit
confiderer combien la Repu-
blige vous avoit d'obligation.
Souvenez-vous de Continuer la
guerre avec autans de vigueur
qu’elle a efté commancée, que
fi vous venez à bout de défaire
Antoine vous aurez feul tout
J'honneur de la viétoire. C’aefté
pour cela qu’Horace à donné à
Ulifte le nom de Deftruéteur de
Villes, non pas à Ajax y vi à
Achilles. Adieu.

Cice-
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Ciceron à Plancus General d’

Armée. 23-
Il avoñe que l'honnêteté de fon re-

marciment ne luy a pornt dépla,
l’exhorte de faire fon poffible

pour étonffer les reftes de la guerre,

N Uoyque je ne fouhaitafe au-
7 cun remerciment de vôtreCE

part, parce

perfuadé que vousavez l’ame tout
à fait reconnoiffante neantmoins
je ne puis diffimuler que celuy

que vous venez de me faire m’a
eité tres-agreable. Cela m'a fait
connoître comme à vûe-dœil
qn’en effet vous m’aimez beau-
caup. Mais, me direz-vous,
qu’en penfiez vous donc au-
paravant? que vous m’aimiez
aufli, ileft vray Mais avec moins
de eclat. Vos lettres ont com-
blé le Senat de joye tant à caufes
des grandes nouvelles que vous
mandez y que par ce que vous y

faites
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faites paroître du cœur de la
tête qu’il n’y a rien de mieux
écrit ni plus rempli de belles
maximes.  Appliquez donc tous
vos foins à terminer entierement
la guerre. On vous en aura les
dernieres obligations, vôtre
gloire en fera eternelle. H n’y a
rien que je ne fouhaite pour le
bien de la Republique. Cepen-
dant aprés avoir bien pris de la
peine pour la maintenir, je vous

Jure que j'ay autant à cœr vôtre
gloire, que la confervation de ma
patrie. Mais je crois queles Dieux
immortels vous ont accordé tout
ce qu’il faut pouren venir à bout.
Répondez, je vous prie, à leurs
intentions perfuadez-vous que
qui aura perdu Antoine, aura fini
cette honteufe funefte guerre.
Adieu

Cice-
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Ciceron à Plancus. 24.

Ille prie de luy mander fi l’on peut
fier à Lepidum;; Sales pour la

Republique on s'il a pris le parti
d'Antoine, G l’exhorte de ter-
miner la guerre.

Es nouvelles qui nous vien-À vent de vôtre armée font fi

incertaines que je ne fçay que
vous mander tantoft on dit de
Lepidusce que nousfouhaiterions
bien tantoft on en dit tout le
contraire, Mais a vôtre égard,
on ne change point de langage, on
affure toûjours que vous ne vous
laifferez ni tromper, ni battre.
Dans l'un la fortune a quelque part
mais pour l’autre, :l dépend tout
entier de vôtre prudence, Il eft
vray que des lettres de vètre Col-

,legue du 1 5. May, marquent que
vous luy avez écrit, que Lepide
n’a point voulurecevoir Antoine,

Mas
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Mais nous en ferions plus afurez
fi vous nous le mandiez vous
même. Peut-eltre aufii n’oferiez-
vous à caufe de la fauffe joye
que vous nous avez donnée par
vos precedentes. J'avouë que
vous avez pù faire une fau-
tes car qui elt-ce qui en ett-
exempt Mais qui ne voit que
vous n’avez peu eftre trompé
comme cela? Outre quela chofc
n'eft plus dans les mêmes termes

comme dit le vulgaire: ane fois
ref} pas coutume, Nous fommes
hors de peine fi ce que vous avez
mandé a vètre Collegue eft veri-
table: mais nous Ne pouvons en
eftre aflurez que par vôtre moyen.
Je continuë à vous dire ce que je
vous ay déja écrit bien des fois,
que celuy quiachevera d’éteindre
les reftes de cette guerrc, enaura
l'honneur tout entier, je fou-
haite de tout mon cœr qu’il n’y

cn
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enait point d’autre que vous, c’eft
en effet ce que j'efpere. On ne
peut avoir plus d’inclination pour
perfonne que j'en ay pour def-
fendre vos interêts vous me fai-
tes juftice de m'en fçavoir gré,
je me réjoüis de ce que vous-vous
en fouvenez.” Je vous protefte
que fitout va bien en vos. quar-
tiers, je vous feray voir encore
toute autre chofe. Lez9. May.

Ciceron à Brutus. 2 5.
Il le prie d'interpofer fon antorité

pour faire payer Strabon de l’ar-
gent que Cornelms luy doit.

vale: Romain. C efi untres-
honnéte homme, quia de trés-
belles qualitez. Nous fommes
liez enfemble par toutes les loix
d’une parfaite amitié. Il luy et

deu

T’Ay une trés-grande familiarité

a)
ravec L. Titius Strabon, Che-
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deu de l’argent par P. Cornelius
dans vôtre Gouvernement des
Gaules, où Volcatius, Lieu-
tenant Civil de Rome à renvoyé
l’affaire. Je vous’conjure plus
inflamment que fi c’eftoit pour
mes interêts, d’en prendre foin,
d’en traiter, de faire vôtre pof-
fible pour la faire reüffir; cela
d’autant plus volontiers, qu’il eft
plus honnête de folliciter les det-
tes de fes amis que les fiennes
propres. Vous ferez donc en
forte que l’Affranchi de Strabon,
que l’on à dépêché pour ce fujet,
trouvefon compte dans cette ne-
gotiation autant que la juitice

l’équité le peuvent permettre,
qu’il puifie toucher de l'argent.

Je vous en auray les dernieres
obligations. Dans la fuite vous
verez que L. Titius n’eft point
indigne de vôtre amitié. Je vous
fupplie donc encore une fois de

vous
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vous appliquer à cette affaire,
auffi ferieufement que vous avez
coutume de faire pour tout ce
que je fouhaite. Adieu.

Ciceron à Sulpice. 26.
Il Iey recommande la maifon les

biens de M. Emile, Particu-
lierement C.-Anrmonsus fon Af-

franchi,

Æmilius Arianusm’a con-
mefideré dés fa joeunefie ilM

a toujours eu de l'affeétion pour
moy. C'’eft un homme de bien
qui fçait vivre dont on fe peut
{fervir à tout ce qu’on voudra. Si
je le croyois à Sicyone au lieu
que j'apprens qu’il eft toùjours à
Cibyre, ou je l’ay quitté, je n’au-
rois que faire de vous écrire en {a
faveur. Par ce que de l'humeur,

de Phonnéteté dont il eft, il
eft capable de luv-même, fans

F la
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la recommandation de perfonne,
de gagner votre amitié, comme il
à fait la mienne celle de tous
ceux qui ont habitude avec luy.
Comme je le crois donc abfent,
Je vous fupplie d’avoir foin de fa
maifon qui eft à Sycione de fes
biens particulierement de la
perfonne de C. Adrianus Amonius
fon Affranchi que je vous re-
commande auffi pour l’amour de
luy même. Car outre que je
l’eftime pour (a grande fidelite en-

vers fon Patron c’eft qu’il m'a
rendu à moy des fervices confi-
derables, que pendant ma dif-
Brace il ma affitte avec autant de
fidelité de bonne volonté, que
s’il eût receu fa liberté de moy.
Je vous prie donc de le vroteger
luy même, dans les affaires de
fon Maitre tant comme agent
de celuy que ie vous recommande
que pour fon propre merité;

Met-
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Mettez le au nombre de vos amis
vous trouverez en luy un homme
d'efprit, officieux, qui merite
que vous l’aimez. Adieu.

Ciceron à Sulpice. 27.
FI le prie en fon nom, É pour l’a-

mour de Varron, d’avoir foin de
Manlins.

T'aimeextremement T.Manlius,
«qui trafique à Thefpie. Ilà
toujours eu pour moy du re-

{peét de la complaifance,
nos inclinations ont beaucoup de
rapport. Ajoûtez à cela que Var-
ron Muræna voudroit bien le
fervir que quoy qu’il ne dou-
te pas que vous ayant écrit en fa
faveur il n’en doive tirer de
grands avantages. neantmoins il

perfuade que ma recomman-
dation luy fera encore plus utile.
L'habitude donc que j'ay avec

F 2 Man-
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Manlius, l’amitié que j'ay pour
Varton m’obligent de vous en
écrire le plus affeétueufement
qu’il m’eft poffible Vous me
fairez fans doute un trés-grand
{ervice, d'avoir autant égard à la
priere que je vous fais prefen-
tement, qu’a toutes celles que je
vous ay jamais faites. Je veux
dire de donner à T. Manlius tous
les fecours toutes les afiftan-
ces que là bien-feance vôtre
rang vous le permetront. Et je
vous protefte qu'eftant auffi recon-
noiflant auffr honnête qu’il eft,
vous en recevrez tout l’avantage
que vousavez coûtume d'attendre
des fervices que vous rendez aux
gens de bien. Adieu.
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Ciceron à Silius Propréteur. 28.

H luy recommande M. Lenins avec
bien de l'empreffement.

TE ne me ferois jamais imaginé

Jus Je proie mr es
qui m’arrive, lorsque je veux vous
prier de prendre en main les in-
terets de M.Lenius. Je ne fe-'
ray donc que vous expofer le fait
en peu de mots mais affez net-
tement, pour vous donner à con-
noître ce que je ferois bien-aife
que vous fifiez. Il eft incroyable
combien y moy mon frere
que j'aime tendrement en fai-
fons d'eftime, tant à caufe de plu-
fieurs fervices qu’il nous a rendys,
que pour fa probité, &faretenuë
extraordinaire. C’a efté bien
malgré moy que je l’ay laiffé aller,
car fon entretien fa conver-

F 3 fation:

mr
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fation me charmoient, j'eftois
ravi de fuivre les bons fideles
confeils qu’il me donnoit. Mais
j'apprehende que vous ne me
repiochiez que je parle trop,
aprés vous avoir dit que les
paroles me manqueroient. Je
vous le recommande done autant
que les chofes que je viens de
vous marquer m’y obligent, je
vous conjure de tout mon cœur de

‘ny faire terminer les affaires qu’il
à dans vôtre Gouvernement
de luy faire connoître ce que vous.
jugerez eftre raifonnable Vous
verrez dans lafuite fon honnêteré

fa dogceur. Vous nous oblj-
gerez donc merveillieufement,
mon frerc moy, de le renvoyer
aufli-toft qu'il n’y aura plus rien
qui le retienne que vous aurez
terminé fes affaires qu’il fera
libre de revenir. Adieu.

Cice-
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Ciceron à Servilius. 29.

Fl Iuy recommande Andron fils
d’Arthemson de lawille de Laodicée.

MAns tout mor gouver-1 {fçavez qu’ona joint troisPro-
y nement de Cilicie y auquel

vinces de l’Afie, iln’y a perfonne
avec qui j'ay eu plus de familia-
rité qu'avec Andron fils d'Ar-
themon, de la ville de Laodicée.
Jay logé chez luy &je l’ay trové
fort à mon goût. Mais j'en ay
fait une bien autre éftime depuis
que je fuis forti de charge,
qu’en vlufieurs rencontres il m’a
donné des marques de fa recon-

noiffance. C’eft ce qui a fait que
j'ay efté ravi de le voir à Rome.
Mais vous qui enavez tantobligé
en ce palïslà, vous n'avez pas ou-
blié combien il s’y en eft trouvé
qui en ont eu de la reconnoi£-
fance. Je vous marque toutes-

F4 Ces.
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ces particularitez, pour vous faire
connoitre que j’ay raifon de m’in-
tercfier pour luy qu’il merite
de loger chez vous. Vous m’o-
bligerez certainement beaucoup
de luy donner des preuves de la
bonté que vous avez pour moy.
C’eft ce que vous ferez fi vous
luy.accordez vôtre. proteétion
je vous fupplie de Pafifter en
toutes fortes de rencontre, où la
bicnfeance vôtre commodité
vous le permettront. Vous me
ferez un fenGble plaifir je vous
en fupplie.  C'eft le plus grand
fervice que vous me fçauriez
fairez. Adieu.

Cice-

4
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Ciceron à Servilius Hauricus, Pro-

conful &fonCollegue. 30.
1! luy mande qu’il a eflé bren-aife d’

apprendre la route de fa navi-
gatron le prie de luy écrire
l'etat de fon gouvernement. Ë
les reglemens qu'il y fait. I luy
promet enfin de le fervir par tout.

a“

T Ous m'avez bien obligé deV

que vous avez teniez dans vôtre
v me faire fçavoir les routes

navigation; que vous confer-
vez toùjours le fouvenir de nôtre
amitié, qui me donne tant de
joye. Mais vous m’obigcrez in-
finiment d’avantage, fi vous vou-
lez prendre la peine de me mar-
quer l’état de la Republique je
veux dire de vètre gouvernc-
ment, quelles Ordonances
vous y a-vez faites. Quoy que
je l’apprenne par le bruit que
la renommée fait de vous

F je
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Je feray ravi de le connoï-
tre par vos Lettres. Pour moy
je ne fçaurois vous mander fou-
vent le jugement que je fais des
affaires de la Republique, à cau-
fe du danger qu’il a d’ecrire de
toutes ces matieres; Je vous ap-
prendray feulement ce qui fe paffe.
Il femble neantmoins aué nous
devions efperer que Cefar nètre
Collegue aura foin de confer-
ver quelque efpece -de Repu-
blique. Si vous aviez affifté à
tous fes confeils cela nous au-
roit beaucoup fervi. Mais s'il
vous eft plus utile plus glo-
rieux de commander en Afie,
de foutenir cette partie malade
de ce grand état il faut que je
vous fouhaite la même chofe à
caufe de l’honneur qui peut vous
en revenir. Car j'auraytoùjours
un tres-grand foin de tout ce qui

regarde votre dignité fur tout
j'au-
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Jauray pour vôtre pere tout le re
fpeét que je luy dois à caufe de
fon rang des fervices que vous
m’avezrendus dans vôtre famille,

de nôtre ancienne amitié.
Adieu.

Ciceron à Servilius fon Col-
legue. 31.

Il le prie de recevoir en fa pro-
teEhon Cn. Cartins É'de le mettre
au nombre de {ès amis.

w 7 Ous fçavez bien que Cn.
V Curtius Mithres e& l’A£

franchi de poftumius mon intime.
H me fait autant d’honneur qu’à
fon propre Patron. Toutes les
fois que j'ay demeuré à Ephoete,
j'ay toùjours logé chez luy
je m'y fuis auf-bien trové que’
chez moy. En mille rencontres
il m’a donné des marques de
fa fidelité de fa bien veuil-

F 6 lan-
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fance. C’eft ce qui a efté caufe
que je me fuis auffi toujours
adrefé à luy, lorfque mes a-
mis ou moy avons eu quelque
affaire en Afie; je ne l’ay non
plus épargne ni fa maifon ni
fes biens que tout ce qui eft à
moy. Je ne vous fais ce long
difcours que pour vous faire con-
noître que ce n’eft point lege-
rement par vanité que je vous
écris; mais pour vous recom-
mander un ami, un homme
tout à fair à moy. Je vous prie
donc en ma confideration de luy
rendre tous les fervices poffibles
dans le Procés qu'il à pour une
terre avec un cetrain Colopho-
nius, mêmes en toùtes autres
occafions pour veu que ce foit
fans vous incommoder fans
blefler vètre honneur. De l'hu-
meur qu’il eff, ayant autant
de retenu£ qu’il en a il ne vous

in-
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incomodera jamais, il croira
avoir tout gagné, s’il peut fe per-
fuader qu’il a vos bonnes graces
par le moyen de fa probité
a caufe que je vous l’ay re-
commandé. Je vous conjure
donc de le recevoir en vôtre pro-
teCtion, de le mettre au nom-
bre de vos amis. Pour moy je
mettray tous mesfoins à bien mé-
nager vos interêts. Adieu.

Ciceron à fa femme. 32.
I! luy marque la caufé de fèn indi-

frofrion, comment il en a efté
gneris Ë pais y qu'il s'est em
barqué pour aller trouver Pompée.

TE n’ay plus ces incommoditez
1 ces inquietudes qui Vous
caufoient tant d’enuis, aufli-

bien qu’à ma fille, que j'aime plus
que ma vie. J'en avois bien
moins de peine que de vous en
voir ainfi affigées. Je connus
la caufe de mon mal le jours d’a-

F 7 prés
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prés que je vous eus quittées.
C’eftoit de la bile toute pure que
je vomis pendant la nuit qui
me foulagea fi preftement, que
vous eufliez dit que j’eufle eu pour
Medecin quelque Divinité, à qui
vous ne manquerez pas de faire
des actions de graces c’eft-à-
dire qu’a vôtre ordinaire vous
ferez des facrifices a Apollon
à Efculape. Il me femble que
nôtre vaifleau eft forr bon, je
n’ay pas elté plus-toft dedans,
aue je vous ay ecritfurle champ.
Dans la fuite j'envoyeray des let-
tres à tous nos amis, pour les
prier inftamment d’avoir foins de
vous de Tulliola. Si je m’e-
ftois perfuadé que vous avez plus
de cœur que quelque homme que
ce foit, je vous exhorterois à
prendre courage. Je vous di-
ray cependant qu’en l’état oû
font les affaires, vous pouvez

meurer
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meurer en repos, que j’efpcre
que quelque jour je trouveray des
perfonnes auffi zelées que moy
pour deffendre la Republique,
Tâchez cependant de vous bien
porter fi vous le trouvez a-
propos tenez vous dans celles de
nos terres qui feront les plus élo-
gnées de foldats. Je vous ccn-
feille de choifir nôtre maifon d’
Arpinum elle eft trés pro er
pour nourir toute lafamille s’il
trop cher vivre dans Rore.
fait Ciceron eft bien joly, il vous
fait bien fes baife-mains. Adieu,

Le 7. Juin..

Cice«
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Ciceron à fa femme, à-£a fille
Ciceron le fils, à fa mere

à fa fœur. 33.
I les prie de voir enfemble avec

leurs amis, fi elles doivent fortir
de Rome, on non, à l’arrivée de

Cefur.
TPoOurveu que vous vous por-
æ tiez bien, nous nous portons
bien auffi. C’eft à vous prefen-
tement autant qu’a moy de voir
ce que vous avez àfaire. SiCe-
far entroit dans Rome fans de-
fordre, vous pouriez n’en pas
fortir demeurer au logis; mais
fi ce furieux fait piller la ville, je
doute fort que Dolabella luy mê-
rhe vous puifle garentir: je
crains que les paffages ne foient
dê ja fermez que dés-à-prefent,
vous ne puiflez plus foitir, quand
vous le voudriez. Vous fçau-
rez bien s’il eit relté dans Rome

des
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des femmes de vôtre qualité: car
s'il n’y en a pointil faut avifer où
vous pourrez eftre avec bien
feance. En quelque état que
foient les affaires, pourveu que
nous puiffions garder les places ou
nous fommes vous pourrez fort
bien demeurer avec moy, ou al-
ler dans nos maifons de cam-
pagne. Il faut auffi apprchen-
der que la famine ne foit bien-
toft dans la ville Je vous prié
d’examiner tout cela avec Pom-
ponius, Camillus, ceux qu’il
vous plaira. Sur tout, ne perdez
point courage; Labienus a rendu
nôtre parti plus fort, auffi bien que
Pifon qui eftant forti de la ville,
condemne fon gendre luy re-
proche fon crime, Cependant
mes cheres ames écrivez-moy
fouvent, que je {cache ce que
vousfaites ce qui fe paffe. Mon
frere, mon neveu Rufus vous
faluent. Adieu! Le 20. Juin, à

Minturne. Cice-
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Ciceron à fà femme, à fafille
Ciceron le fils a fà mere

à fa fœur. 34.

I! les avertit de bien prendre garde
sil y a de la feureté de l'hon-
neur pour elles à deméurer 4
Rome.

1efolution vous prendrez, ou
de demeurer à Rome, ou de-
venir me trouver en quelque lieu
affuré. C’eit à vous auffi bien
qu’a moy d’y bien penfer. Voicy
ce qui me vient dansl’efprit, que
la faveur de Dolabella vous pour-
roit mettre à couvert fi vous de-
meuriez,, que nos affaires en
iroient peut-eftre mieux fi l’on
venoit à faire quelque violence,
ou à piller la ville. Mais ce qui
m’embaraîle c’eft que je voy que

tou-

FE vous prie, mescheres Ames!
1d’examiner meusoment quelle

J.
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toutes les perfonnes confiderables
font forties avec leurs femmes.
Toutes les villes de cette province
icy nous font fort amies, nous
ÿ avons même quantité de terres
pour vous bien loger fi vous ve-
niez à me quitter, aprés eftre de-
meurées quelque temps avec moy.
Je ne fuis point encore affez per-
fuadé quel parti eft le meilleur.
Vous y penftrez s’il vous plait,

vous verrez ce que feront les
femmes de vètre condition: afin
que les paflages ne foient pas fer-
mez lors que vous voudrez
fortir.  C’eft pourquoy je vous
prie d’y penfer ferieufement en-
tre vous avec nos amis: de
donner charge à Philotime de bien
mettre le Logis en deffenfe d'y
entretenir garniton. Vous aurez
foin auffi d’avoir des Mefiagers
reglez pour m’écrire tous les
jours fur tout vous tafcherez de

vous
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vous bien porter afin que nous
nous portions bien aufli. À T'or-
mies le 21. Janvier.

Ciceron general d’armée à C.
Marcel Conful. 35-

Il le fupplie d’avoir foin de Ja rep
tation en luy faifant decerner
des prieres publiques,

Puis que ce que je defirois a-
vec le plus de paffion eft ar-

rivé, que vous pouvez rem-
plir les fouhaits de toute la fa-
mille des Marcels des Mar-
celins, qui ont tant de bonne vo-
lonté pour moy. Puis dy-je, que
vous voila Conful dans le temps
que j'ay éu l’honneur de faire des
aétions dignes de louange y je vous
prie de m’accorder une chofe qui
n’eft pas difficile à faire, à la-
quelle fi je ne metrompe, le Se-
nat n’aura point de repugnace:

c’eft
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C’eft de m’en faire drefler un de-
cret du Senat dans les termes lès
plus avantageux qu’il vous fera
poffible aufli-toft que mes let-
tres auront efté leuës. Sivous me
ConnoifTez moins que tous ceux
de vôtre maifon je vous dépu-
terois ceux d’entr’eux, que vous
{cavez qui m’aimentle plus. Les
{ervices que Monfieur vôtre Pere

ma rendus font trés-confidera-
bles, perfonne ne prend plus
d’interêt à ma vie à ma repu-
tation que luy. Je fuis même
afluré que tôut le monde eft per-
fuadé de l'eftime que fait, a
toujours faite de moy Monfieur
vôtre frere. En un mot j'ay
des obligations extraordinaires à
toute vôtre famille, pour les bons
offices que j'en ay receus: ce-
pendant vous n’avez jamais vou-
lu ceder à aucun d’eux dans vè-
tre affeétion. C'eft pourquoy je

vous
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vous conjure de vouloir bien
qu’on me rende dé l'honneur,

d’avoir ma reputation en re-
commandation tant en me fai-
fant decerner des prieres publi-
oues qu’en toutes lesautres occa-
fons qui fe prefenteront. Adieu.

Ciceron, fon fils, fon frere,
fon neveu, à Tiron. 36.

11 luy témoigne les regrets qu'il à de

fon abfence.

TE n’aurois jamais crù que vo-
1tre éloignement m'’eutfait tant
de peine; mais il m'eft impof-

fible de le fupporter plus long-
temps. Et quoy qu’il y aille de
mon honneur de retourner au
pluftoft à Rome Il me femble
ncantmoinsavoir fait une grande
faute de vous avoir quitté. Mais
c’eft que vous me parûtes réfolu
de vous rétablir entierement,

avant
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avant que de vous embarquer,

j'approuvay vôtre deflein, com-
me je l’approuve encore, {1 vous
n'en avez pas changé. Ou bien
fi ayant pris quelque nourriture,
Vous vous imaginez pouvoir me
fuivre je laife tout à vôtre di-
{pofition vous ferez comme il
vous plaira. Je vous ay envoyé
Marion pour revenir au plutoft
me retrouver avec vous, fi vous
vous mettiez en chemin, oubien
feul, fi vous faifiez là un plus
long fejour. Au moins perfua-
dez-vôus que je n’ay rien de plus
à cœur que de vous avoir auprés
de moy, fi c’eft une chofe qui fe
puifle faire fans alterer vôtre
fanté. Sinon, fivous vous trou-
vez obligé de demeurer un peuà
Patras, pour y reprendre vos for-
Ces 9 je ne fouhaite rien autre
chofe que de vous fçavoir en
bonne fanté. Si vous vous em-

barqui-
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barquiez prefentement, vous
pourriez nous joindre à Leucade
mais fi vous avez envie de vous
guerir tout-à-fait prenez bien
garde de rencontrer un bon vaif-
feau, d’avoir bonne compagnie,

de choifir un temps propre à
la navigation. Si vous m’ai-
mez, mon cher Tiron que ni
cette lettre, ni l’arriveé de Ma-
rion ne vous embaraffe point. La
plus-grande obeïflance que vous
puiffiez me rendre c’eft de ne
faire que ce qui peut contribuer
à vôtre fanté. Vous avez de
lefprit, confiderez vous même
ce que je vous dis. Nous ne
fouhaitons tous de vous voir
auprés de nous que parce que
nous vous aimons. C’eit donc
l'amour que nous avons pour
vous, qui vous doit obliger à tra-
vailler à vôtre fanté c’eft la
peine que nous fouffrons de

vo-
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vôtre abfence, qui nous fait avoir

envie de vous pofeder incef-
fament. Mais il faut que l’amour
l'emporte fus nôtre inquietude.
Tâchez donc de vous bien poretr
foyez perfuadé que quoy que
vous m’ayez rendu des fervices
fans nombre, celuy-cy eft le plus
grand que vous m'’ayez jamais
fait, Adieu. Lesz9.Oétobr.

Ciceron à L. Valere, Jurifconf 3 7,
Cette lettre eft toute galante n’cft

qu'une raillerte continuclle fice
n'eff qu'il y remercie Lentulus
Proconful en C:lcie des fervs-
ces qu'il a rendus à Valere.

77H vrayment pourquov ne
A_vous ferois-je pasce plaifir la
Je fçay particulirement dans le
temps où nous fommes, où l’ef-
fronterie pafTe pour habilité. Jay
€u foin de faire de vôtre part des

G remer-
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remertiements par écrit à nôtre
ami Lentule. Mais je voudrois
bien que vous nous reveinfiez
Voir. Pourquoy ne s'aimer pas
mieux en un lieu ou du moins
vous feriez nombre, que la, où
il femble qu’il n’y ait que vous
quiayez de l’efprit. Sçavez-vous
bien que de ceux qui en viennent,
les uns vous appellent fier, de
ce que vous ne répondez pas,
les autres inpertinent, de ce que
vous répondez mal. Quoy qu’il
en foit il me tarde que nous ne
raillions tête à tête. Hâtez vous
donc de reyenir ne vous al-
lez. pas avifer d’entrer dans vo-

tre Pouille, afin que‘nous ayons
la joye de vous voir revenir en
bonne fanté. Puis que fi vous
y alliez vous vous y reconnoi-
triez auffi peu qu’Ulifie conaut
chez luy. Adieu.

LI-
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LIVRE IV.
Cicéron à Curion.

I! y a quatre partees dans cette let-
tre, x. Îl s’excufè de la fante
dont l’accuf? Curion de ne luy
point écrire affez fonvent,
luy mande en quoy «1 l’a férvi,
2.11 Le marque fa douleur de
fan abfnce fa joye de fa di-
gnité. 3. Ille prie de f@ porter
AUX grandes allions qui Mmeritent

d'efrre lofiées. 4. NU Iuy recom-
mande fa vieille,

A Uoyque j'aye bien de la
“3

on negligent
douleur de paffer pour

tre efprit 5 neantmoins j'ay plus
de joye de ce que vous vous en

G plai-
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plaignez que de déplaifir de
vous voir croire que je ne m'ac-
quitte pas de mon devoir. C’eft
que je ne fuis nullement cou-
pable de la faute dont vous m’ac-
cufez, que lorsque vous tê-
moignez fouhaiter d’avoir de mes
nouvelles, vous faites éclater
cette amour que je fuis certain
que vous avez pour moy, qui
m'’eft fi douce. Je vous proteite
que j'ay donné des lettres pour

vous porter à toUs CEUX Que
J'ay cru qui vous iroient voir. En
eftet, y a-t-il perfonneau monde
moins negligent d’ecrire que
moy? Vousne m'avez cependant
écrit que deux ou trois fois au
plus, encore en fort peu de
mots. De maniere que fi vous
ne me faites pas juftice je vous
accuferay du crime que vous
m’imputez. Mais parlons d’au-
tres chofes que de lettres, car je

ne
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ne dois pas apprehender de ne
vousen pointenvoycrafiez, pour-
veu que je fçache que voustrou-
viez bon que je vous marque
mon affe&tion en vous écrivant
fouvent.  Vôtre longue abfencé
m'’afflige parce qu’elle me fait
perdre l’avantage que l’on tire de
la deuceur de vôtre converfation,
mais j'ay auffi bien de la joye de
la gloire que vous avez acquife,

de ce que la fortune a repon-
du partout à mes fouhaits. En-.
core un mot neantmoins, quela
violence de l'amitié que j’ay pour
vous me force de vous dire fans
balancer. C’eft que l’on comte
fi foit icy fur vètre addrefie
fur vôtre courage qu’il ne faut
point revenir {ans eftre en état de
foutenir les efperances que vous
en avez fait concevoir. C’efl à
quoy je vous conjure trés-in-
{ftamment de bien faire reflexion

G 3 Et
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Et comme je vous ay des obli-
gations que je n’oublieray jamais,
je vous price aufli de vous fou-
venir, en quelque bonne fortune

en quelque agrandiflement que
vous vous trouviez, que ce n’eft
que pour avoir fuivi les bons
fidelles confeils que je vous ay
donnez en vôtre jeunefle,
qu'’ainfi vous eftes obligé d’avoir
de la bonne volonté pour moy,

de fouffrir que dans la vieillefle,
qui commance à m’accabler je
me repofe fur vôtre jeunefle
fur l'amour que vous me portez.
Adieu.
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Ciceron à Domitius. z.

J prie domitins, que la perte de fès
amis affligé de penfêr à fapro-
pre conférwation, aprés avoir ren-

À

du à la Republ. ce qu'al luy de-

vo,

TE n’a point efté vôtre filence,
qui m’a empêché de vous

écrire depuis vôtre retour en
Italie. Mais c’eit que je nefçay
que vous promettre imanquant
moy même de tout ni que vous
confeiller ne fçachant moy même
quel confeil prendre ni quelle
confolation donner dans de fi
grands mal-heurs, Que fi je
vous écris'aujourd'huy ce n’cit
pas que nos affairés foient en
meileur état; au contraire, elles
font plus desefperées que jamais:
mais c’eft que j'aime mieux vous
écrire, même fans fujet, que de

G 4 ne
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ne vous point écrire du tout. Je
ne manquerois pas de vous ex-
horter de tout mon -pouvoir
vous accommoder au temps,
à accepter les conditions que l’on
vous offriroit, fi japprenois que
ce que vous avez entrepris pour
la deffenfe de la Republique fût
au delà de vos forces. Mais,
comme dans vos grands deffeins,
vous ne vous eftes propofe d’au-
tre fin que celle que la fortune
voudroit mettre à nos querelles,
je vousfupplie par l’intime liaifon
qu’il y a ue de tout-temps entre
nous, par cette extréme bien-
veüillance, que nous avons euÉ
reciproquement l'un pour l’autre,
de vous conferver pour vous,
pour moy, pour vôtre pere, pour
votre femme pour tous les vô-
tres. Confervez en vous con-
fervant, ceux dont la vie depend
delavètre, Mettez prefentement

en
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en pratique les chofes que vous
avez apprifes ces leçons des
fages que vous retenicz que
vous compreniez admirablement
dés vôtre jeuneflez  Souflrez, fi
non avec indifference du moins
avec courrage, l’abfence de ceux
que vous avez perdus auxquels
Jes'tiens de l’amitié du devoir
voustenoientattaché Je ne fçay
ce que je puis, où plus-toft, je
{ens bién que je puis, bien peu,
mais ce què je vous promets c’eft
de faire tout ce que je trovceray
à propos pour vôtre bien
pour votre honneur, autant
de zele, que vous en avez
toujours témoigné pour mes in-
tctêts. Jay fait fçavoir ma re-
folution à vôtre bonne femme
de mere qui vous aime tant. Si
vous mécrivez je feray ce que
vous me marquerez. Que fi je
ne reçois point de vos lettres,
je ne laifleray pas d'appliquer

G 5 tous
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tous mes foins à tâcher de vous
eftre utile en quelque chofe.
Adieu.

Ciceron à Sulpice. 3.
H le remercie de l’honneur qu'il a

fait à cÆmilins, le luv re-
commande de nouveau en-
fin 11 luy fait deslotanges de Ser-
vins fon fils,

Uoyque je vous écrive fou-
vent de la même maniere4

“Ç que je

pour vous remercier de ce que
vous avez tant d’egard à mes re-
commandations, je voy bien que
je feray encore cc que j'ay toù-
jours fait mais je ne me rebu-
teray point, comme vous au-
tres Meffieurs dans vos expedi-
tions je rediray toûjours la mé-
me chofe dans’mes lettres, quoy
que d’une autre maniere, Vous

ne
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ne fçauriez croire les remercimens
que m’a fait par lettres C. Avianus
Ammonius, pour luy pour Æ-
milius Avianus fon Patron. On
ne fçauroit dit il traiter plus
honnêtement une perfonne, que
vous l'avez traité pendänt qu’il
eftoit prefent ni avoir plus de
foin que vous en avez eu des in-
terêts de {fon patron. abfent. J’en
fuis ravi pour l’amour d’eux,
vous les ayant recommandez
comme mes grands amis, M.
Æmilius eftant de mes plus fa-
miliers le plus intime qui m’a
le plus d’obligation qui cft
préfque de tout ceux qui paro-
iffent m’en avoir, le plus recon-
noiffant: Mais j'ay encoie bien
plus de joye de vous voir tant de
bonne volonté pour moy y que
vous faites plus de bien à mes a-
mis que je ne leur en pourrois
faire moy même fi j'eltois pre-

G 6 fent
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fent. En Efiet je croy que
je balancerois davantage fur fe
que j'aurois à faire poureux, que

vous ne balancez quand il eft
queftion de les fervir pour l’a-
mour de moy. Mais je ne dou-
te point que vous ne penfiez bien
que j'en fuis bien reconnoiffant
auffii Je vous prie de croire
qu’ils le feront de mêmes, je vous
le promets je vous en affure.
C’eft pourquov je voudrois bien
que vous puffiez fans vous in-
commoder ‘faire treminer leurs
affaires pendant que vous ferez
Gouverneur d’Achie. Nous
vivons icy, vôtre fils moy a-
vec bien de l’union de l’ami-
tié. Son efprit, l’affeétion par-
ticuliere qu'il me porte, fa vertu

fon honnetêté me donnent
bien de Ja joye. Adieu.

Cicee
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Ciceronà P. Serv. Hauricus, Pro-

conf. 4.

I le prie d’aider Cecinna à ramaf”
Jèr ce qui luy 65 dé de refte en
AÂfie.

à Ulus Cæcinna eft fi fortat-
A taché à votre Maifon, je{Gay fi bien comment vous foù-

tenez ceux qui font à vous
quelle bonté vous avez pour les
mal-heureux que je ne vous le
recommanderois pas fi le fou-
venir du Pere avec lequel j’eftois
extrement familier, la fortune
du fils, ne me touchoient autant
que je le dois eftre pour un hom-
me avec qui je vy dans une ami-
tié trés-étroite. Je vous prie,
mais je vous en prie avec tant de
zele tant de paffion qu’il n’eft
pas poffible d’en avoir davan-
tage que ma lettre vous porte

a

7 a-
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à ajouter quelque chofe au bien
que vous auriez fait de vôtre pro-
pre mouvement à un fi grand
homme, que la fortune perfecute
de telle forte. Si vous eufliez
eftéà Rome nous l’aurions fauvé,
à ce que je m’imagine. Mais
nous en avons encorre bonne e-
fperance fondez fur la clemence
de vètre Collegue. Or comme
le voiila qui s’eft retiré dans vè-
tre gouvernement 4 ne doutant
point d’y trouver un azyle une
retraité aflfurée fous vôtre ju-
ftice, je vous fupplie trés-in-
ftamment de l’affiiter de le
proteger dans le recouvrement
de fes anciens reftes en tou-
tes fes autres affaires. C’ett le
plus grand plaifir que vous me
puifhez faire. Adieu.

Cice-
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Ciceron à fa femme, à f fille

à fon fils. 5.
I! s’excufe de la briveté de fès let-

tres +1 lonë Pifon fon gendre,
des feruices qu'il luy à rendus 11

plaint fa femme la prie de
ménager fon bien d’avoir foin
de fà fanté.

7 Ous devez vous imaginer
v que je ne écris à pcrionne

A au long» fi ce n’eft que quel-

qu’un m'’ayant écrit plufieurs
chofes, je croye y devoir ré-
pondre. C eft que je ne fcay que
mander, que je ne trouve rien
de fi difficile au temps où nous
fommes. It m’eft impoffible de
vous écrire un mot, ni à l'ul-
liola fans verfer un torrent de
l'armes de vous voir dans la
derniere milere, moy qui ay toû-
jours fouhaité de vous rendre heu-

reufcs,
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reufes, qui en ferois venu à
bout fi je n’avois pas efté Gi ti-
mide. J'aime Pifon comme il
le merite Je l’ay exhorté par
mes lettres le plus que j'ay peu,

l’ay remercié comme je de-
vois. Je voy que vous avez quel-
que efperance dans les nouveaux
Tribuns du peuble, cela {era feur,
fi c’eft la volonté de Pompée,
mais j'apprehende pourtant Crafs
fus. Je ne fuis point étonné que
vous fafliez paroître vôtre grand
eœur vôtre amour extraordi-

maire dans toutes vos aétionss
mais je fuis inconfolable de voir
que nôtre infortune eft telle,
qu’il faille que vos peines ap-
portent du foulagement à mes
mifcres, Car je n’ay peu lire
qu’avec beaucoup de l’armes, la
nouvelles que m’a fait fcavoir
Fobligeant P. Valerius, que l’on
vous avoit menée du Temple de

Vetfta
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au Barreau, à la table de Valere.
Helas ma chere ame tout le
monde avoit autres-fois recours à
vous dans fes befoins, faut-il que
vous foyez au aujourd’huy tour-
mentée de la forte que vous
croupiffiez ainfi dans le deuil
dans la mifere, tout cela par
ma faute pour avoir confervé les
autres en nous perdant. Quant
à ce que vous me mandez de
nôtre maiton c’eit à dire de a
place ou elle eftoit, il ne me
{emblera par e ftre rétabli, qu’elle
ne nous ait efté reftituée. Mais
cela ne dépend pas de nous je
{fuis fenfiblemént- touché qu’e-
ftant trés-miferable, ayant
tout perdu comme vous avez
fait vous foyez encore obligée
de payer vôtre part de la dépenfe
qu’il faut que nous nous faffions.
Que fi mon affaire fe fait ie,
t’auray tout mais fi la fortune

nous
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nous perfecute toûjours faut-il
que vous dépenfez le peu de
bien qui vous refte Je vous
conjure donc, mon cher Cœur,
de lailer faire la dépent à ceux
qui ont du bien pour cela, pour-
vù qu’ils le veüillent faire fi
vous m’aimez de ne point al-
terer le peu de fanté que vous
avez. Car vous eftés jour nuit
devant mes yeux je voy y que
vous avez toute la peine je
crains que vous n’y puiffiez, re-
{ifter cependant tout roule fur
vous ainfi prenez des mefures
Pour conferver votrefantéafin de
faire reüffir ceque vous efperez
ce que vousfaites. Je nefçay à qui
Je dois Écrire fi ce n’eft à ceux
de qui je reçois des lettres ou
bien aux amis, dont vous me
parlez dans les vôtres. Je ne
m'’élogneray pas davantage, puif-
que vous le defirez. Mais je vous

prie
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prie de me faire fcavoir de vos
nouvelles à toute heure, parti-
culierement affi-toft que vousap-
prendrez qu’il y aura quelque
chofe d’afluré pour ce que nous
efperons. Portez vous bien, mes
chers cœurs. Adieu. AThel-
falonique, le 5. Oétobre.

Ciceron à Cefar general d’ar-
mée. 6.

U leprie trés-inflamment d’avoir foin
du Fnrifionfulte Trebatius dans
fan gouvernement des Gaules.

FT Ous voyez que je vous con-A non feulement
v fidere commeunautre moy-

propres interêts mais encore
dans ceux de mes amis, J'avois
eu deffein de mener avec moy
Trebatius par tout où j'irois, pour
luy faire du bien le ramener à

fon
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fon aife au logis. Mais comme
Je retardement de Pompée a efté
plus long que je ne croyois,
Que quelque reflexion, que vous
n’ignorez pas, aempeché, ou
du moins retardé mon départ
voicy dequoy je vie fuisavisé j'ay
fait entendre à Frebatius 5 qu’il
pouvoit efperer de vous ce qu’il
efperoit de moy, je ne l’ay pas
afluré de vètre bonne volonté a-
vec moins de chaleur que de la
mienne, Là deffus il femble
que le hazard ait voulu fe rendre
garent de la confiance que j'ay
en vôtre bonté. Car comme
nous nous entretenions de luy
Balbus moy, on me vient ap-
porter des lettres de vôtre part:

voicy ce que vous me man-
diez fur lafin: Jeferay Roy des
Gaules M. Irfius que vous m’a-<
vez recommandé, ou bien jele<e
feray Lieutenant de Lepta. Sie

vous
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vous avez quelqu’autre perfonne à
produire pour luy faire du bien,
vous n’avez qu’a me l’envoyer.«
Nous levâmes les mains au Ciel,
l’un l’antre nous regardà-
mes unechofe qui venoit fi apro-
Pos, non comme un effet du
hazard, mais comme un coup
de la providence. Voila doñc
Trebatius que je vous envoye,
premierement de mon propre
mouvement, puis a vôtre fo-
licitation. Je vous fupplie de le
recevoir avec toute vôtre hon-
nêteté ordinaire de luy faire
autant de biena luy feul à mare-
commandation que vous en vou-
driez faire à tousmes amis. Je
ne vous promets pas de cet hom-
me icy, comme je fis de Milon,
Par mon vieux proverbe qui
vous donna fujet de railler, mais
à la Romaine, comme par-
lent les gens d’efprit que je ne

con-



166 ErrsTRES CHoISIES
connois pas un homme ni plus
honnête ni plus fage.  Ajoû-
tez a cela que c’eft le plus
habile le plus fuivi de nos
Jurifconfultes. Je ne vous de-
mande pour luy ni Tribunat ni
gouvernement, ni aucune grace
particuliere mais je vous de-
mande pour luy vôtre amitié,

vôtre honnêteté ordinaire.
Ce n’eft pourtant pas que je
voulufle empêcher qu’il ne
reçut quelque petit caractere de
dittinétion fi vous le jugiez à
piopos. En un mot, je le fais
pañer comme on dit, de ma
main dans la vôtre dans cette
main, dis-je, que vous donnez
aux affligez, rendent fi confide-
rable. Vous n’aimez guere ces
termes fublimes, mais vous vous
y accoutumerez avec le temps.
Cependant portez-vous bien
m'aimez toujours Comme vous
m'aimez. Adieu, Cice-
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Ciceronà Dolabella. 7.

En déplorant la mort de Ja fille, :1
marque que l'entretsen de dolz-
bella le pourroux beancarp con-

fèler, quoyqu'il l’ent anparavant
repudiée. C’eft que Ciceron vos-
doit deffimnler pour s'accommoder
au tembs,A carfè que fon cendre
effoit dans les bonnes graces de
Cefar, qui efloit tout-puiffant.

T’Aimerois mieux que vous fuf-
#fiez privéde meslettrespar ma

Ÿ mort que par l'accident qui
vient de me donner tant d’ennuy

que je fupporterois plus pati-
emment, fi je vous avois. Car
la fagefle de vos difcours, l’a-
Mitié que vous me portez me con-
foleroit beaucoup. Puifque j'au-
tay le bien de vous voir bien-toit,
comme je l’efpere aflfurez-vous
que vous me trouverez difpolé à

rece-
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recevoir du fecours de vôtre pre-
fence. Ce n’eft pas que cette
mort m’ait tellement abbatu le
courage, pue j’aye oublié ce que
je fuis, où que je m’imagine qu’il
faille fuccomber fous les efforts
de la fortune 'mais c’eft que je
n’ay plus cette humeur agreable

enjoüée, qui vous plaidoit par-
ticulierement. Vous trouverez
pourtant encore ce peu de con-
ftance de fermeté, que j'avois
autrefois lorfque vous partires.
Je fuis afligé de ce que vous a-
vez des querelles à vuider pour
le amour de moy comme vous
me le mandez mais je ne me
foucie pastant que vous vous op-
pofiez à ces calumniateurs que
Je füis ravi d’apprende que par
ce moljen vous faites connoître
que vous m’aimez-veritablement.
Je vous comjure de vouloir me
continuer cette faveur, de

m’ex-



De CrCERON. 169
m’excufer fi je ne vous écris pas
aulong. Mais je crois que nous
nous verrons bien toft, puis je
ne fuis pas encore aflez bien re-
mis pour écrire. Adieu.

Ciceron à Plancus, general d’ar-
mée, nommé Conful. 8.

dI crie contre le trop grand pouvoir

d’Antoinne É prie Planciu
gouverneur de la Gaule Tran-
Jalpine, qu'il appelle la derniere,
de s'appliquer avec foin avec
ele au fervice de la Requb.
enfin il le remercie d’avoir bien
reces Furnites,

T’Ay toujours cfté egalement

Ÿ toine, foit que je me fois ab-
ttourmenté des defordres d’An-

fenté pour me retirer en Grece,
foit que je fois revenu à la follici-

tation de‘la Republique qui
m'a rappellé du milieu de ma

H courfe.
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me

courfe. C'’eft trop peu dire que
de le traiter d’intolent car 1lfem-
ble qu’aujourd’huy il n’y ait rien
de fi commun que l’infolences
mais il faut dire, qu’il eft ficruel

fi barbare, qu’il ne peur fouf-
frir que l’on parle librement,
que l’on fafle paroitre quelque
marque de liberté dans fon exte-
rieur. Ce n’eft pas de vivre que
je me mets maintenanten peine,
il y a aflez long-temps que je fuis
au monde, j’ay fait des aétions
qui merendent affez confiderable,

s’il eft à propos de le dire, qui
m'ont acquis affez degloire. Je
n’ay de l’inquietude que pour ma
patrie, il me tarde tant de-
voir vôtre Confulat, que j’ap-
prehende que nous ne puiffions
foùtenir la Repub. jusqu’a ce
temps là. Mais quelle efperance
peut-elle avoir pendant qne tou-
tes chofes font fournifes à la vio-

lence
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lence du plus déreglé du plus
débauché de tous les hommes?
pendant que le Senat le peu-
ple n’ont aucun pouvoir Il n’y
a plus de Loix il n’y a plus de
Juftice il n’y à plus ni image,
Ni traces de Republique. Je ne
Vous ay point fait le detail des
Chofés, par ce que j'ay creu qu’on
vous envoyoit tout ce qui fe paf-
foit, mais par un effet de l’a-
Mour que j'ay conceüe pour vous
dés vôtreenfance, que je n’ay
pas feulement confervée mais
que j'ay toùjours tâché d’aug-
menter je vous conjure je
vousexhorte d'appliquer tous vos
foins à rétablir la Republique. Si
on peut la foùtenir jufqu’a ce que
vôtre tour vienne elle eft fau-
vée y Mais pour cela il faut bien
des foins bien dela bonne for-
tune.  J'efpere cependant que
Peut eftre nous vous verrons au-

H2 para-
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paravant. L'obligation ou je
fuis de travailler pour ma patrie,

ne m’empêche pas de veiller à
vôtre confervation. Vous devez
eftre perfuadé que pour vôtre
honneur Je n’epargneray ni foin,
niaffeétion, ni travail,ni vigilance,
ni fervice quel qu’il puifle eftre.
Parce moyen je m’acquiteray à
l’egard de la Republique,quim’eit
fichere, &je ne manqueray àau-
cun des devoirs du nôtre amitié,
que je fuis refolu de cultiver le plus
rcligieufement qu’il fera poffible.

J'ay bien de la joye del’eftime
que vous faites de Furnius notre
ami, je ne fuis pas furpris que
vous le confideriez autant que
{on honnêteté, le rang qu’il
tient le meritent. Soyez afluré
Je vous prie, que je confrdereray,
tous les bons offices toutes
les faveurs que vous luy ferez,
comme fi je lesavois l'eceus moy-

même. Adieu, Cice-
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Ciceron à Sulpice. 9.

H Issy recommande ALeffimus pour
des affaires qr'ila en Achaye tosse
chant la ficcefion de fon frere.

T’Ay eu de l'affeétion pour
Meffinius y par ce qu’il aefté

Ÿ mon tréforier. Tous mes pre-
deceffeurs ayant beaucoup con-
fiderè cette raifon, J'y ay euauffi
beaucaup d’égard. Mais fesbel-
les qualitez m’en ont encore plus
donné de fujet, il n’y a per-
fonne avec qui j'agiffe plus li-
brement avec qui j'aye plus
de familiarité. Quoy qu’il n’ait
point douté que vous n’eufliez
aflez de bonté pour faire en fa
confideration tout ce que l’hon-
nêteté pourroit vous permettre.
Il n’a pas laiffé d’efperer que
mes Lettres feroient d’un grand
poids auprés de vous. Ce qui
l'a confirme dans cette penfée,

H 3; c’eit
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c’elt que comme nous fommes
familiers, il m’avoit fouvent oùi
dire que nous eftions fort inti-
mes vous moy. C'’eit pour-
quoy je vousfupplie auffi-inftam-
ment, que vous jugez vous-méê-
me, que je ledois faire pour‘une
perfonne, avec qui j'ay une ami-
tié fi finguliere, de lever par
vôtre authorité par vôtre a-
dreffe toutes les difficultez qu’il
pourra avoir dansl’Achaïe, pour
la fucceffion de M. Mindius fon
frere qui trafiquoit a Elide, Ceux,
entre les mains de qui nous avons
mis cette affaire ont ordre de
vous €n faire l’arbitre, en cas
qu’il furvienne quelque difficulté,

que cela ne yous incommode
point. Je vous conjure de vou-
loir bien prendre cette peine en
ma confideration. Mais fi, avec
tout cela il fe trovoit des inte-
reflez fi difficiles, qu’ils voulffent

plaider
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plaider abfolument comme ils
ont affaire à un Senateur vous
me feriez bien plaifir de ren-
voyer la caufe à Rome, à moins
que ce renvoy ne fût prejudici-
able aux droits de vôtre charge.
Etafin que vous faftiez moins dé
difficulté de nous accorder cette
grace, voicy deslettres de M. Le-
pidius Conful, qui ne vous or-
donnent pourtant rien, car nous
fcavons bien que ce vous féroit
une efpece daffront, mais ce ne
font feulement que des lettres de
recommendation. Je vous mar-
querois que Meffinius fçaura re-
connoître les bontez que vous
aurez pour luy, fi je n’eftois feur
que vous ne l’ignorez pas, fi
ce n’eftoit pour moy même, que
je fais cette priere car je veux
que vous fçachiez que j’ay fon
affaire à cœnr autant que luy
même. Que f j'ay grande envie

4 de



176 EPISTRES CHOISIES
de le voir paifible pofeffeur
de ce qui luy appartient; j'enay
encore devantage qu’il fçache
qu’il n’eni eftvenu à bout que
parce que je vous ay prié d’en a-
voir foin. Adieu.

Ciceron à Sulpice general d’ar-
mée. 10.

Xl! Jay mande les férvices qu'il luy à
rendus luy recommande M. Bol-
Janus, le prie auffi de luy faire
rendre Denis fon efilave.

Es troubles dela RepubliqueÀ font caufe que je ne vas plus

au Senat. Neantmoins, apres la
leéture de vôtre lettre j'ay crù
ne pouvoir m'empêcher de tra-
vailler à vôtre gloire fans faire
tort à nôtre ancienne amitié, qui
attend toùjours de nous des fer-
vices reciproques, Je m’y fuis
donc rendu, je vous ay fait

de-
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decerner des prieres publiques,

dans la fuite je m’interefleray
toujours, en ce qui touchera
vôtre reputation vôtre dignité

vôtre bien. Ecrivez, s’il vous
plaît, à vos amis, que je fuis dans
cette refolution, qu’ils doivent
s’affurer que je les recevray trés-
bien lorfqu’ils s’adrefleront à
moy pour ménager vos interets.
M. Bollanus eft un homme de
bien, conftant courageux,
trés-accompli. Je vous le recom-
mande comme mon aucien ami,
Vous me rendrez un fervice con-
fiderable de luy faire compren-
dre, que cette lettre que je vous
écris en fà faveur luy a elté fort
utile, Vous verrez qu’il fçaura
bien reconnoître les bontez que
vous aurez pour luy je vous
promets que fa connoifance
vous fera bien agreable. Voicy
encore une priecre, que nôtre

Hs am
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amitié vos bontez me donent
la liberté de vous faire C’eft,
que Denis mon efclave, quiavoit
foin de ma Biblioteque, qui m’a
tant coûté, m’ayant derobé beau-
caup de livres, la peur qù’ilaeuë
d’eftre châtié, luy a fait prendre
la fuité, il s’eft retiré dans
vôtre gouvernement. M. Bol-
lanus quantité d’autres l’ont
veu à Narone mais ils crurent
que je l’avois afranchi, comme
il les en affura. Je ne vous fçau-
rois dire les obligations que je
vous auray fi vous pouvez me
le faire remertre entre les mains.
Le vol qu’il m’a fait n’eft pas de
grande confequence, mais je fuis
ienfiblement touché de fon pro-
cédé, Cet ami vous découvrira
le lieu où il fe cache, vousap-
prendrez de luy ce qu’il faudra
que vous faffiez. Que fi je puis
ravoir ce galand par vos foins,

c'eft
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©eft le plus grand fervice que vous
me puifliez jamais faire. Adieu.

Ciceron à fa femme, à fa fille,

a fon fils. 1x.
dl rémoigne les régrets qu’il a de S'e-

fre attiré tant de mifères àluy
tous les fiens fait réponfé

Jur divers chefs; mais avec ans
de langueur que ce nef} peut-
effre pas fans rasfon que quelques
wnsl’ont acenfé de lacheté,

rendues Auiftociite. Je meurs
de triftefle, ma chere ame.
je fuis plus touché des miferes
que vous {ouffrez tous que des
miennes. Ce qui elt caufe
quenos communes affliétions me
penétrent plus que vous, tou-
te accablée que vous eftes, c’eit

qu’il

T’Ay prefque effacé de mes lar-
Œ

y

ames les trois lettres que m’a
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qu’il n’y a que moy qui en fois.
l’auteur. Je pouvois eviter tous
ces malheurs, ou par une legation,
ou par ma diligence, ou par des
troupes ou bien enfin en pe-
ridant en homme dc cœur. L’é-
tat dans lequel je fuis reduit, eft
lachofela plus miferable, la plus
honteufe la plus indigne qui
peût nous arriver. Ce qui fait
que je ne fuis pas moins honteux
qu’affligé. Car, je fuis confus
de n'avoir enployé ni Courage ni
foins pour la confervation de ma.
femme de mes en fans Nuit

jour je ne pente à autre chofe
qu’à vos miferes à vos ennuis,

au mauvais état de vôtre fanté
neantmoins il y a bien peu d’e-

fperance que tant de maux fi
niflent bien-toft. Nous avons
des ennemis de toutes parts,
il n’y a prefque perfonne qui ne

Nous
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nous porte envie. C’eftoit une
grande affaire de me chafler de
la ville mais à prefent il n’y à
riende fi aifé que de m’empefcher

d’yrentter. Avec tout cela, je
ne perdray point entierement
COUTAGE y tant né vous aurez
quelque efperance je ne veux
point eftre caufe que tout foit
abymé. Vous eftes en peine fi
Je fuis en feureté, mais il ne m’ett
pas difficile, puis que mes ennemis
mêmes font ravis que je vive, afin
que je reffente nos afiliétons ex-
trémes. Je ne manqueray pas de
faire ce que vous me dites j'ay
déja remercié ceux de nos amis
que vous m'aviez margnez.. De-
Xippus en a porté les lettres, par
lefquelles je leur ay fait con-
noitré que vous aviez eu foin de
me mander les bons offices que
vous en avez reçus. Je remarque
fort bien ce que tout le monde

H 7 pu-
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publie, que nôtre gendre Pifon
nous aime paffionnement, qu'il
eft bien refolu de nous {ervir.
Prions les Dieux immortels qu’ils
nous r’affemblent tous pour joüir
de fa compagnie Toute l’efpe-
rance qui nous refte eft dans la
faveur des nouveauz Tribuns du
peuple; fur tout dans les pre-
miers jours; car fi lachofe traîne,
c’en eftfait.  C'’eft pourquoy je
vous ay envoyé Ariftocrite, afin
que vous me puiffiez faire fça-
voir, commenton aura enfourné
l'affaire quel tour elle aura pris
quoy qne j'aye auffi donné ordre
à Dexippe de revenir inceffa-
ment, que mon frere foit a-
verti de m'envoyer des courriers
âtoute heure. Et je ne demeure
prefentement à Dytrachium y que
pourapprendre en peu de temps
tout ce qui fe paffe. Il n’y a1ien
à craindre icy pour moy. C’ett
une ville que j'ay toujours pro-

te-
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tepée d’où j'iray fans difficulté
à Epire, en cas que je fois pour-
fuivi parnos ennemis. Vousme
demandez dans vos lettres fi je
trouveray bon que vous vous ren-
diez aupres de moy? Mais com-
me je fuis perfuadé que vôtre
prefence foûtient plus de la moi-
tie de nôtre affaire je fiis bien
aile que vous Continuiez de de-
meurer la. Si vôtre entreprife
reüflit, il faudra aucontraire que
je vous aille trover aufli-toit. Si-
non... Mais qu’eft-il neceffaire
d’en dire d’avantage Vous ne
m’aurez pas écrit une ou deux
fois, au plus, que ic verray bien
ce que je pourray faire, quelle
refolution j'auray à prendre. Ne
manquez donc pas je vous prie,
dé m'’ecrite toûtes chofes ex-
altement. Il eft vray que main-
tenat je devrois plus-toft voir
des effets, que de recevoir des
lettres. Tâchez de vous bien

por-
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porter, croyez que je n’aimes

n’ay jamais rien aimé plus que

vous. Adieu, mon cher cœur!
Il me femble que jevous voy
cela me fait fondre en larmes,
Adieu encore une fois. A Dy-
trachiumle dernier jour de No-
vembre.

Ciceron à Trebonius. 12.
Il l’avertit qu'il Jay envoye fonlwvre

du parfait Orateur il luñe la
bonne fov& la probité des Sais
le prie de luy écrire fouvent.

Le pars de cet homme m’a
fait croire que je n'en devois rien:
apprchender fi ce n’eft peut eftre
que ce nom de Sabin ne foit com-
me ont dit, que um mom de guerre
qu'il à pris cependant à fon air
modette a{a paroleaflurée il {ent

afiez

"P’Ay chargé vètre Sabin démon

e

I livre,que jeay intitulé /’Orarewr,
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fon Curien. Mais brifons-la Com-
me vôtre déparraajoûté quelque
chofe à mon affeétion écrivez
Moy fouvent pour moderer les
Tegrets que me caufe vôtre ab-
fence. Je ne vousfay cette priere
Qu’a condition que vous aurez
auffi de nos nouvelles bien fou-
vent. I eft vray que pour deux
raifon vous devez écrire plüsfre-
quemment que nous. La pre-
Mmiere par ce que ce {era fuivre
l'exemple des anciens Romains,
qui eftant dans la ville entre te-
noient leurs amis dans les Pro-
vinces, des affaires de la Repub,
Et vous fçavez que Ja Republiqe
ne fe trove qu’aux lieux où vous
eftes. La feconde ,eft que nous
pouvons vous rendre d’autres fer-
vices pendant vôtre abfence
je ne voy pas que vous foyez en
état de nous donner d’autres
marques de vôtre amitié. Dans

la
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la fuité vous pourrez nous faire
fçavoir le refte y mais prefente-
ment je vous prie de nous man-
der comment vous reglez vètre
toute où vous avez veu nôtre
cher Brutes, combien de
temps vous avez efté enfemble:
Et lorfque vous ferez plus loin,
vous nous entretiendrez de l’ar-
mée, de toutes les autresaffai-
res. Par ce moyen nous pour-
rons juger en quel état neus
fommes. Car je croiray. ne rien
fçavoir d’affuré que les chofes
que vous nous aurez écrites.
Ayez foin de vôtre fanté,
continuez de m'aimer à vôtre or-
dinaire. Adieu.

Cices
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Ciceron fon fils à Tiron. 13.
Il Lay décrit fa navigation, le

prie inflamment d’avoir fasn de
Ja fanté,

FT Ous fçavèz que nous vous
V quittâmes le deuxième jour

de Novemb. Le 6.du même mois
nous vinmes à Leucade le
jour fuivant à Aétium. La tem-
pefte nous y fit fejourner juf-
qu'au 9. que nous arrivâmes par
un fort bon vent à Corfou, où
de nouveau la tempefte nous re-
tint jufques au 16. Le lendmain
ayant levé l’anchre à Corfou,
nous abordâmes à Caffiope qui
n’en eft éloigné que d’environ 7.
lieuës, nous y fumes encore
1ctenus jufques au 2 3. Cependant
plufieurs de ceux qui s’eftoient
hâtez de partir firent naufrage.
Ce jour là 2 3.aprés fouper nous

nous
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nous mimez à la voile: lanuit
fuivante le jour d’aprés par un
temps fort clair un vent de
Sud, qui fouffloit trés-agrea-
blement 4, nous vimes en nous
jotiant jufques à Hydroate qui
eft une ville d'Italie. Le même
bon vent ayant continué le 2 3.
nous defcendimes à Brindes fur
les 4. heures. Ma femme v arriva
en même temps. Eile fait une
eftime de vous toute particuliere,
Deux jours aprés un efclave de
C.Plancus m’apporta enfin une
Jettre de vous, que j'attendois a-
vec bien de l’impatience. Elle
eftoit datée du 5. Novemb. cette
Lettre addoucit beaucaup mon
inquietude mais j'euffe voulu
qu’elle m’en eût tiré tout à fait.
Afclapon vôtre Medicin, jure
que vous vous porterez parfai-
tement bien dans peu de jours.
C'’eft prefentement à vous à taire

vôtre
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vôtre poffible pour cela Je vous
en prie. Je fçay que vous ettes
prudent moderé que vous
me portez beaucoup d’affeétion,

je fuis perfuadé qu’il n’y a rien
que vous ne faffiez pour nous ve-
hir trouver inceflament. C’eftce
que je fouhaite à la verité mais
à condition que vous ne precipi-
terez rien. Il feroit à fouhaiter
que vous vous fuffiez defendu
d’aller à la ferenade de Lyfon,
vous n’auriez pas efté obligé de
garder le lit un mois durant:
mais puifque vous avez eu plus
de complaifance pour luy que de

foin de vôtre fanté prenez y
garde à l'avenir. J'ay donné
ordre à Curius de payer honne-
tement le Medecin de vous
donner tout ce que vous auriez
befoin. J'auray foin de faire tout
rendre à celuy qu’il m’en-voyera.
Je vous ay laile un cheval un
muletàBrondufe. J’apprehende

fort
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fort qu’il n’y ait de grands trou-
blesà Rome, depuis le commen-
cement de Janvier. Pour moy
j'iray doucement en befoigne. Au-
refte je vous prie de ne vous pas
mettre imprudemment en mer,
les Pilotes ont de coutume de fe
hâter de partir, par ce que c’eft
leur profit, prenez garde à vous.
Le trajet que vous avez encore
à faire eft grand dificile. Tà-
chez de prendrela voye de Mef-
fenius y il prend d'ordinaire bien
fon temps pour {fe mettre à la

voile. Si vous ne pouvez pas
vous mettre avec luy joignez
vous à quelque perfonne de qua-
lité fous l’authorité du quel le
Pilote n’ofe branjer. Si vous ob-
fervez tout cela bien foigneu-
fement qu’à vôtre retour
vous foyez en bonne difpofition,
vous aurez fait tout ce que je
dois foubaiter de vous. En fin

Mon
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mon cher! Confervez vous. Je
vous ay bien recommandé à Cu-
rion à Lyfon. Adieu.

Ciceron fa femme fon fils,
fille, Quintus à Tiron. 14.

Ille prie de m'avoir fain que de fa
fanté, luy mande fôn entrée dans
Rome tes defordres de la Repu-
blique, l’entretient de fontri-
emphe du gouvernement de la
Campanie.

Q°” que par tout où je metrouve j'ayebefoin de vôtre
miniftere, j’ay pourtant plus

de douleur de vôtre maladie pour
l'amour de vous-même, que pour
l’amour de moy. Mais puifque
la violence de votre mal s’efk con-
vertic en fiévre quarte comme
me le mande Curius, je croy que
le grand foin que l’on aura de
vous bien traiter, vous rendra

plus
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plus vigoureux aprés que vous
ferez gueri pourveu que vous
contribuez à cétte heure de vètre
côté, autant qu’il vous eft pofli-
ble au retabliffement de vôtre
fanté. Je fçay bien que vousettes
merveilleufement inquiet de n’e-
ftre point auprés de moy. Mais
fi vous pouvez recouvrer vôtre
fanté toutes chofes nous feront
fort aifées. Je ne veux pas que
vous precipitiez rien de peur
que malade, comme vous ettes,
les maux de cœur que caufe la
Mer, ne vous incommodent,
qu’il n’y ait du danger poux vous,
à entreprendre un voyage par eau,
en hyver. Je m'approchay de
Rome le 4. Janvier. On m’yfit
une entrée des plus honnorables.
Peus cependant le déplaifir d’y
trouver le flambeau de la dif-
corde où plus-toft de la guerre.
civileallumédetouscôtez. Peufle
bien voulu y apporter quelque

re-
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remede peut-eftre que j'y au-
rois pù reüffir, fi la paflion que
Certaines gens des deux parus,
avoint d’en venir aux mains, ne
m’eneûtempéché. Cefar même,
tout nôtréami qu’ileft, a envoyé
des lettres pleines de menaces,

tout-àfait piquantes au Senat
malgré les détenfes duquel il a
l'audace de tenir fon armée fur
pied, de demeurer dans fon
gouvernement. Curion, nôtre
ami l’anime il l’eft allé trou-
ver accompagné d’Antoine
de Caffius fans neantmoins que
perfonne leur ait fait aucune vio-
lence. Mais ils ont pris cette
refolution depuis que les Sena-
teurs ont ordonné aux Confuls,
aux Preteurs aux Tribuns du
peuple, à moy, qui fuis Pro-
conful de veiller à la feureté
à la confervation de la Repub.
Jamais Rome ne fut en fi grand

1 danger
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qu’elle eft aujourd’kuy, ne fe
vit fi prête defa ruine: jamais
les méchans Citoyens n’eurent
de Chef plus à propos pour eux.
De nètre côté l’on fe difpofe
auffi tout de bon à la guerre par
les foins fous l’autorité de
Pompée qui s’eft avifé un peu
tard de fe defier de Cefar. Non
obftant tous ces troubles, le Se-
nat affemblé en grand nombre
n’a pas laifté de demander pour
mov un triomphe. Mais le Con-
ful Lentulus, afin de faire valoir
fon fervice me le faire trouver
meilleur a répondu qu’il en fe-
roit fon raport auffi-toft qu’il au-
roit mis ordre aux preffantes ne-
ceffitez de la Republique. Pour
moy j'agis froidement on
m’en confidere davantage. On
a fait un dénombrement des Pro-
vinces d’Italie, pour avifer à qui
on en commettroit la défenfe,

Je
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je me fuis chargé de Capote-
Voila les nouvelles que j'ay cfté
bien aie de vous apprendre.
N'’épargnez quoy que ce foit au
monde pour recouvrer vôtre
fanté ne laiffez échaper au-
cune occafion de m'écrire, toutes

les fois qu’il sen pretentera.
Adieu! Le 12. Janvier.

Ciceron à Ligarius. 15.
Il debute par ce qu's! a fait pour Li-

garins, enfisite sl lriy dut ce qu'il
penfe de fonretour.

TE vous prie de croire que je

J
n’épargne ni travail ni foin,
ni induftrie pour votre bien:

car comme je vous ay toùjours
beaucoup aimé que ‘je n’ay
point eu moins d’affeétion pour
vos freres, qui ont pour vous
toute la tendrefle que de veri-
tables freres doivent avoir ils

I 2 me
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me follicitent fans ceffe de ne
laifler échaper aucune occafion
de vousfervir Mais j'aime micux
qu’ils vous faflent fçavoir eux-
mêmes tout ce que je fais, tout
ce que j'ay déja fait jufques à
prefent que de vous en écrire
maintenant. Voicy ce que je
penfe du retabliflement de vos
affaires, l’efperance que j'en
ay dont je fuis bien-aife que vous

foyez informé, Si jamais per-
fonne à efté timide craintif
dans les grandes perilleufes
affaires: a eu plus d’appre-
henfion pour {es mauvais fuccés,
que d’efperance pour les bons,
je vous avoüe que c’eft moy,
que fi c’eft là un deffaut,, je n’en
fuis pas exempt. Quoy qu’il en
foit je ne laiflay pas à la priere
devosfreres d’aller trouver Cefar
un matin,environ le 20. Fevrier,
ou après avoir effuyé tous les

cha-
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chagrins furmonté toutes les
difficultez qu’il y a à l'aborder,
vos freres vos amis s’eftant jet-
tez à fes pieds, je luy dis tout ce
que Je fujet tout ce que le tems
requeroit, enfin je le quittay
aprésavoir connu à la douceur
à l’honnêteté de fes difcours auffi
bien qu'à {es yeux afon vifage

à plufieurs autres fignes, qu’il
me fut plus facile de remarquer,
qu’il ne me l’eft de vous l’écrire,
Qu’il n’y avoit pas lieu de douter
de vôtre retablifement. Ainfi
prenez courage fi vous avez
fçeu fagement fupporter les dit-
graces qui vous font arrivées,
Jouifiez avec plaifir d’unefortune
plus favorable. Cependant j'au-
ray de vôtre affaire, tout le foin
qu’on doit apporter à une chofe
fi difficile pour cela je follici-
teray non feulement Cefar, mais
encore tous fes amis quifontauffi

I 3 fort
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fort les miens comme j’ay dêja
fait jufques icy. Adieu!

Ciceron à Thoranius. 16.
Pour le confoler :l rappelle la me-

moire du pallé, luy propofe
ce qu'il a fait Comme une ex-
emple qu'il doit imiter.

Cécrecétrclete iirembloi
que la fin de cette mal-heureufe
guerre s’approchât, ou du moins
qu’on l’eût déja bien avancée:
cependant je me fouviens toù-
jours que dans une fi grande
armée nous nous eftions trouvez
nousdeux feuls de même fen-
timent qu’il n’y avoit que
vous moy qui euffions partai-
tement connu les maux qui arri-
veroient d’une guerre dans las
quelle fi la paix ne {e peut faire,
la victoire même ne peut eftre
que trés-funeite Puis qu’il fau-

droit
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droit mourir fi vous v ettiez
vaincu y Ou perdre fa liberté fi
vous aviez le deffus, Ce qui fait
que prefentement je n’appre-
hende plus rien, que je fuis
difpofé à tout evenement. Moy
que ces hommes courrageux
ces grands efprits, les Deme-
trius les Lentules faifoient
alors pafler pour un lâche,
parce qu’en effet j'apprehendois
que les mal-heurs qui nous acca-
bient aujourd’huy ne nous arri-
vaflent. 'Tant que j'ay veu que
l'on pouvoit aller audevant des
maux j'ay témoigné une ex-
tréme douleur de ce que l’occa-
fion s’en perdoit. Mais main-
tenant que tout eft perdu fans
refource que tous les avis
les confeils que l’on peut donner,

les refolutions que l’on peut
prendre font trés-inutiles il
n’y à plus d’autre expedient que
de fupporter avec moderaton,

1 4 tuut
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tout ce qui arrivera Puis
gu’aprés tout, la Mort eft la
fin de toutes chofes, que
Je fçay en conicience que je n’ay
ceflé de travailler autant que j'ay
pù pour la gloire de la Repu-
blique même qu’aprés qu’elle
a eu perdu fon éclat j'ay voulu
l'empêcher de fe ruiner entie-
rement. Ce n’eft pas pour faire
un difcours à ma loüange, que
je vous marque toutes ces parti-
cularitez, c’eit afin de vous faire
faire les mêmes reflections que
moy puifque nous avons efté
l’un l’autre de même fentiment

dans la même refolution. Car
fans doute ce n’cft pasune petite “6
confolation de repafler dans fa
memoire que l’on a toujours“
efté dans de juftes de verita-
bles fentimens encore que les cé
affaires ayent pris un autre tour.“
Ha! que ne puis-je quelque jour
voir la Republique un peu ré-

ta-
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tablic, afin de m’entretenir avec
vous de mes inquietudes paffées,

des chagrins que j'ay cus, lors-
queje paflois pour un lâche à
caule que je difois que les mal-
heurs que nous reflentons ne man-
queroient pas d’arriver; Quant
àvos affaires particulieres, je
vous puis affurer que vous n’a-
vez rien à apprehender que ‘la
ruine entiere de la Republique.
Et je vous prie d’eftre perfuadé
qu’il n’y a rien que je ne fafe
avec la derniere affeétion pour
maintenir vos interêts ceux de
vos enfans. Adieu.

Ciceron à Plancus, General d’ar-
mée nommé Conful. 17-

I l'exhorte auffi d'entreprendre la
deffenft de la Republique par le
motif de la gloire.

"F’Ay reçu deux lettres dé vous

J

«qui contenoient lu même

Is chofe,
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chofe. Ce qui me fait voir que
vous prenez grand foin de me
faire fcavoir de vos nouvelles
que j'attens toujours avec Im-
patience. J'y ay remarqué deux
chofes, quime font avantageufes,

j'aurois bien de la petne à de-
cider laquelle j’eftime le plus;
C’eft l'amour que vous me
portez les fentimens que
vous avez pour ja Republi-
que. Je fuis perfuadé que l’a-
mour de la Patrie eft quelque
choile de trés-exellent mais il
faut aufli avouer qu’il y a plus de
charmes plus de douceurs dans
J’union qui {e rencontre entre
de veritables amis.  Aufi ay-je
cité ravi de joye par la mention
que vous faites de l’affeétion que
Monfieur vôtre Pere avoit pour
moy, de celle que vous m'’a-
vez portée dés votre jeunefle,
par le reite des choies que vous

me
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me dites là deflus. De même la
declaration que vous me faites
des fentimens où vouscfles où
vous ferez toujours pour laRcp.
m’a donné d’autant plus de con-
tentement que vous l’avez fait
fuivre celle de vètre amitié. A-
prés cela, mon cher Plancus!
non feulement je vous cahorte,
mais même je vous Coniure, com-

me j'ay déja fait dansces lettres,
aufquelles vous m’avez fait re-
ponfe avec tant d’honnêteté,
de vous appliquer tout entier à
travailler pour je bien de la Re-
publique. Rien au monde ne
vous peut eftre fi glorieux, ni fi
utile. Aufli eft-il trés-conftant,
que dans la vie on ne fçauroit
faire d’aétion plus honorable
plus éclatante que de bien fervir
fa Patrie. Vous avez toujours
trop de bonté trop de fagele
pour trouver mauvais que je vous

16 dite
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dife icy librement ma penfée.
C’eft il femble que la fortune
ait cu beaucoup de part aux
grandes actions que vous avez
faitez. On avoue bien que vous
n’avez pu les faire fans beaucoup
de bravoure: mais on enattribue
la plus part au hazard aux oc-
cafions. Au contraire dans la
fâcheufe conjoncture ou nous
fommes tout le bien que vous
ferez ne viendra que de vous.
Tous les Citeyens excepté les
Brigands, ont pour Antoine uné
haine implacable on a bien de
l'efperance en vous, on at-
tend beaucoup de vôtre armée.
Ne perdez donc point, je vous
en conjurc, l’occafion qui {e pre-
fente de gagner les cœurs,
d’aquerir de la gloire. Je vous
avertis comme mon fils: je vous
veux du bien comme à moy
même je vous exhorte en

fa-
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faveur de la Patrie y, comme l’é-
lite de mes amis. Adieu.

Ciceron à Plancus General d'ar-
mée, nommé Conful. 18.

Il lëloñe de fa bonne volonté, dis
zele qu’il à de fécourvir la Re-
publique. Il Lay en fait efperer
de magmfiques recompenfes de la
part du Senat, à quoy 11 ne man-
quera pas aufji de travailler
l’exhorte de perfifler dans ce re-
nerenx deffesn.

e

Ncorre que j'eufle affez bien
F4 /fçeu par Furnius ce que vous

aviez envie dc faire, quelle
refolution vous aviez prife tou-
chant la Republique neant-
moins aprés avoir 14 vos lettres,
J'ay efté bien mieux informé de
tous vos defleins. Quoy qu’il
femble qu’un feul combat doive

17 deci-
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decider de la fortune de l’Eflat,

je croy que c’enfera fait lorf-
que vous recevrez cette lettre)
la renommée ayant publiée ce
que vous aviez deflein d’entre-
prendie, vous a attiré de grandes

loüanges. De forte que s’il y
avoit çu à Rome un Conful le
Scurat auroit fait connoitre à vôtre
gloire que vôtre entreprife vos
preparatifs luy plaifent infini-
ment. Mais non feulement le
temps n’eneft point encore paité,
Maisje ciois même, qu’il n’eftoit
pas encore venu. Car enfin,
il me femble toùjours, qu’il
n’eft d'honneur que celuy qu’on
rend aux grands hommes, non
pour le bien qu’on en efpere
mais pour celuy qu’on en a
receus  Ainfs pourveu que la
Republique te voyeen eflat d’en
faire croyez que vous en ferez
comblé. De plus le veritable

hon-
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honneur n'eft pas celuy qui nous
excite à bien faire pendant quei-
que temps, mais c’eftunerecom-
penfe d’une contiante veut.
C'’eft pourquoy, mon er Plan-
cus faites tous vos eCorts pour
meriter d’eflre loué Secourez
vôtre Patrie: Affiflez vôtre Col-
legue: Etfoyez de concert avec
toutes les nations, qui conipirent
unanimemet au même deflein,
Je vous apuyeray dans vos entre-
prifes de tout mon crédit je
vous procureray des honneurs
&il n’y aura point d’occafion où
vous n’éproviez mon amitié
ma fidelité, Car aux raifons qui
nous lient d’affcétion comme
font l’âge les fervices que nous
nous fommes rendus {e vient
joindre l'amour de la. Patrie qui
me fait preferer vôtre vie à la
mienne. Le 29. Mars. Adieu.

Cice-
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Ciceron à Plancus. 19.
Il Lay mande qu'on a eflé ravi dere=

cevoir fès lettres qua font arri-
vées trés-à propos, É luy con-
feille de ne port attendre d’or-
dre du Senat dans les affaire

A

preffies mais qu'il fe confale
fèy mémme.

TAmais M. depuis que je me
CONNGIS, je 'ay rien veu arriver

de plus glorieux, de plusagreable”,
nide plus à propos que vos lettres,
parce que, le Senat affemblé en
Corps, on les donna à Cornu-
tus, qui achevoit de lire celles
que Lepidus avoit écrites, dans
lefquelles on ne remarquoit que
de l’inçonftance dela froideur.
Les vôtres furent leües là deflus
avec de grandes .acclamation.
Car outre quelles efloient pleines
d'affection des fexvices, qu’ef-

fecti-
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fettivement vous avez rendus à
la Republique c’ett qu’elles cita-
lent conceuës en trés-bons te:
mes, remplies de Sentences foi t
graves fort judicieufes, La
Compagnie prefla Cornutus d'en
faire fur le champ fon rapport
mais il fit réponfe qu’il vouloit s’a-
vifer comme le Senat l’en re-
prit fort aigrement cinq. Tribuns
firent le leur. Pour Servilius,
lors qu’on prit fon avis, il voulut
remertre l’affaire y mais lors que
jeus dit mon opinion elle fut
fuivie de tout le monde. Vous
apprendrez dans le Decret du
Senat, de quelle maniere je par-
lay. Quoy que vous n’ayez pas
befoin qu’on vous donne des con-
feils, qu’au contraire yous en
peuffiez donner aux autres Je
vous diray neantmoins.qu’il eft in-

utile d’envoyer icy pour prendre
des ordres dans les affaires pref-

fans
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fantes, qui pourront furvenir
fans qne vous les ayez préveues.
Il faut que vous vous foyez un
Senat à vous même, que vous
faffiez ce que vous infpirera la
Raifon d’état, Tâchez feule-
ment toùjours de nous faire fca-
voir que vous aurez fait quelque
grande aétion avant que nous
nous foyens imaginez que vous
la deviez faire. Je vous protefte
que tout ce qu€ vous ferez fera
apprové du Senat, que jamais
vôtre fidelité vôtre prudence
ne luy feront fufpectes. Adieu.

Ci-
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Ciceron à fa femme, à Ga fille

à fon fils. 20.
Eflant exilé il déplore fa mrifère

celle des frens, en rejette la
Jante fur le confèil de fès aus: il
désapprouve la vente d’une terre,

parle encore de quelque autre

matiere.
AOutle moude me dit m’e-

À crit qu’on eft furpris de voir

vôtre courage qu’il n’y a fa-
tigue de corps ni d’efprit à la-
quelle vous ne refiftiez. Ne fuis-
je pas bien mifcrable de vous a-
voir caufé tant de mal-heurs pour
recompenfe de vôtre vertu de
vôtre fidelité de vôtre probité,
d’avoir jetté ma filie dans l’acca-
blement dans la triftefle, au
lieu des carefles qu’elle recevoit
de moy auparavent Mais que
diray-je de mon fils, qui femble
n’avoir atteint l'age de raifon,

que
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que-pour reconnoître la gran-
deur de fon infortune Que fi
Je pouvois croire, que, comme
vous dites, toutes fes disgraces
me fuflent arrivées par l’ordre
des Deftins; je tacheroisde m’en
confoler y, mais je me les fuis
attires moy-même pour avoir
crù trop facilement que j’eftois ai-
mé de certaines gens, quien effet
ne me portoient que de l’envie
au lieu de me joindre à ceux qui

‘faifoient leur pofible pour ‘m’a-
voir avec eux Helas! nous fe-
rions tous fort à nôtre aife, fi je
n’avois pris confeil que de moy
même à que je n’ufle pas prété
Poreille à des étourdis à des
fcelerats. Puis que nos amis
nous donnent tou jours bonne
efperance je tâcheray de ne
pas tomber malade pour ne
pas rendre inutiles vos follici-
Lations, Je comprens fort

bien



Dr CICERON. 213
bien la difficulté de l'affaire,
qu’il eftoit bien plus aifé de fe
tenir au Logis, que d’y retour-
ner. Cependant {i tous les Tri-
buns du peuple font pour nous,
fi lentulus eit auf-bien inten-
tioné qu’il le témoigne fi
Pompée Cefar fe declarent en
nètre faveur, il n'y a pas lieu de-
defefperer. Je fuivray l’avis de
nos amis, pour ce qui eft de
nos efclaves comme vous m’en
écrivez. Il n’y a plus de pefte
prefentement en ce pays icy
quoy qu’elley ait efté long-
temps elle ne ma pas attaqué.
Plancius ne veut pas que je forte
de chez luy. C'eft l’homme du
monde le plus obligeant, je ne
{fçautois je quitter. Mon defféin
eitoit de vivre en Epire, dans
un lieu moins frequenté, où
Hifpon ni les foldats ne puflent
me trouver: mais il me retient

_toù-
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toujours, &ilefpere qu’il pourra
m’accompagner en Italie. Si je
pouvois voir ce jour-la que je
pûfte vous aller embraffer,
qu’il fût poffible que nous nous
reviffions jamais il me femble
que nous aurions eftéäflez payez
de l’amour que nous avons l’un
pour l’autre. L'honnêteté de Pi-
fon {à vigueur l’amitié qu’il
à pour nous fontincomparables

plût à Dieu qu’il en eût au-
tant de fatisfaction que je fuis
feur qu’il en aura de gloire! Je
n’ay, au fujet de mon frere
Quintus, aucun reproche à vous
faire Mais en verité je vou-
drois bien qu’eftant fi peu, vous
fuifiez bien enfemble. J’ay re-
mercié ceux que vous me mar-
quiez: leur ay mandé que
vous m’en aviez averti. Mais,
mon cher cœur pour la vente
que vous voulez faire de cette

mai-
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Mmaifon de campagne, vous m’af-
fligez terriblement. Comment
ferez-vous aprés cela? fi la
fortune contmue de nous acca-
bler que fera ce miferable en-
fant L’abondace des larmes
m’empêche de vous en dire da-
vahtage, outre que j'apprehende
de vous attrifter de vous af-
fliger autant que je le fuis. Je
vous diray feulement, que fi ceux
qui fe difent nos amis, font leur
devoir nous ne manqueront pas
d'argent mais fi nous fommes
abandonnez, vôtre argent ne
nous tirera pas d’affaire. Je vous
coujure par nos miferes com-
munes de ne point achever de
perdre cet enfant. Si nous pou
vons luy laiffer quelque chofe,
un merite mediocre l’empechera

d’eftre miferèble, un peu
d'appuy de la fortune, le mettra
tout à fait à fon aife.  TÂchez

de
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de vous bien porter, faites
moy fçavoir à quoy vous vous
occupez, ce qui fe pafle. pour
moy, en verité la patience m’e-
ichappe. J'embrafie ma fille
mon fils. Adieu! A Dyrrachium
le 26.Novemb. Ce qui a eité
caufe que je fuis venu icy, eft que
j'y füuis aimé que je fuis point
éloigné d'Italic, que c’eft une
ville libre. Si je la trouve trop
peuplée, que cela me faffe de
la peine, je me retireray ailleurs,

je vous en donneray avis.
Adieu.

Ci-



De CriceroN. 217

Ciceron à fa femme à f fille
à fon fils. 21.

Cette lestre marque non féulement
de la trifieffé, mais même de la
lacheré, Elle traîte de pluffeurs
chofès pour répondre à toxt ce que
Ja femme luy avoit mandé.

TE ne vous écris que le moins
x que je puis, par ce que jen’ay
jamais que de l’ennuy, que

jflors que je veux vous écrire ou
lire vos lettres je fonds en lar-
mes, je n’en puis plus. Que
j'aurois efté heureux y fi je n’a-
vois point tant aimê la vie! Je
rois exempt de toutes fes peines
du moins de la plus grande
partie. Si la fortune me conferve
pour nous faire quelque jour c-
fperer quelque avantage y ma re-
traite en fera moins criminelle,
Mais fi ma perte eft inevitabl C9

e



t1$ ErrsTrEs Cuoisres
je fouhaiterois, ma chere ame!
de vous voir au plus-toft pour
mourir entre vos bras y puis que
les Dieux que vous avez fi de-
votement fervis les hommes
que j'ay confervez en toutes oc-
cafions, nous en ont fçeu fi peu
de gré. Je fuis demeuré pendant
53. jours à Brindes aulogis de M.
Lenius Flaccus. C'eft un fort
honnêt homme, qui a hazardé
fon bien fa vie pour me fauver;

les peines, que porte cette mal-
heureufe ordonance y n’ont pas.
efté capables de l'empêcher de
me faire un trés-bon accueil,
de me traiter en veritable ami.
Je voudrois de tout mon cœur
luy pouvoir un jour témoigner
qu’il n’a pas obligé un ingrat,
mais du moins ne l’oubliray-je
jamais. Je partis de là le 2 7.Avril,
pour me rendre à Cyzique par la
Macedoine, C’eft icy, où il faut

que
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Que j'avoue que je fuis le plus acca-
blé detousles hommes. J'aurois
tort de vouloir vous propofer de
me venir trouver, malade;
abatuë d’efprit de corps,
comme vous cftes Non je
Ne vous en prieray pas. Mais
auffi il faudra donc vivre fans vous?
non, voicy le parti qve je vais
prendre, s’il y a encore quelque
tfperance de retour pour moy,
Confirmez m’v y travaillez. Que
fi c’eft un affaire entierement def-

€fperée, comme je l’apprehende
terriblement, il ne faut pas hefi-
‘ter de vousrendreauprés de moy,
de quelque maniere que ce puilte

eflre. Car vousdevez eftre pers t
IL

fuadée d’une chote, c’eft que fi he

je puis vous avoiricy, je ne croy-
tav pas eftre tout à fait perdu. A
Mais que deviendra ma pauvre
Tulliola? Pourmoy, je vous pros

dtefte que je ne fçay que vous dire,

Ka Vous
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Vous en confererez avec clle,
Quoy qu’il en foit, il faut fauver
fa1eputation tâcher de la pour-
voir. Et Ciccron, que fera-t-il?
Il ne faut pas manquer de l’ame-
ner, afin qu’il foit toùjours fous
ma main.  J'ay le cœur fi ferré,
que je fuis contraint d'en demeu-
rer-la. Je ne {çay{ ce que vous
devez faire. Je ne fçay fi l’on
vous à laiffé encore quelque chofe,
ou fi l’on a tout emporté comme
j'en ay bien peux.Je fuis de votre
avis, que jamais Pifon ne nous
abandonnera. Vous ne devez pas.
vous inquieter de la liberté de nos
efclaves. Premierement, on a
promis aux vôtres, que vous les
traiteriez tous comme ils l’au-
roint merité. Orphée fait toù-
Jours bien fon devoir, pour les
autres, ils ne font pas grand’ cho=
fe, voicy fur quel pied eft le
teite, c’eft que fi on nous ôte tout,

ils
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ils demeureront nos affranchis,
s'ils peuvent l’obtenir, que fi
nôtre bien nous demeure, ils fers
viront à l’ordinaire à la referve de
quelques uns mais ce n’eft pas
là le principal. Vous m’exhor-
tez bien d’avoir bon courage,
que je pourray eftrerétebli. Mais,
mon Dieu quelle apparance de
l'efperer? l'etat dans lequel je
{füis,m’atrifte étrangement.Quand
eft-ce que ie pourray recevoir de
vos lettres? Qui pourra m’en ap-
porter Si les Matelots ne m’avoi-
ent pas preffé je ferois encore
refté à Brindes pour en attendre,

Mais ils ont voulu profiter du
beau-temps. Enfin,ma chere! en-
tretenez-vous le mieux que vous
pourrez, Nous avons vécu autre=
fois fort à nôtte aifé, fi nous n'y

y fommes plus,ce{n’eft pas pour nos
fautes, c’eft pour nôtre vertu. Je
n’ay rien à me reprocher, que de
n'avoir pas perdu la vie en perdant

K 3 mon
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mon bien mon rang. Mais s’il à
efté plus à propos de vivre pour le
bien de mes enfans fupportons
donc en core ce qui refte,quoy qu’il
ne foit pas fupportable.Mais moy,
qui me mêle de vous confoler?
je ne puis me confoler-moy-mê-
me. Parce que Clodius Philote-
tus eft fort incormmodé des jeux,
je vous l’ay renvoyé.  Sallutte
vous rendra plus de fervices que
vous n’auriez pù attendre de luy.
Cennius eft de fort bonne volons
té j'efpere qu’il vous obeira
toujours. Siccaavoit dit qu’ilne
m’abandonneroit pas, mais.il s’efk
fauvé de cette ville. Faites vos
efforts pour vous bien porter,
foyez pérfuadée que je ne fuis pas
fi fenfiblement touché de ma mi-
fere que dela vôtre. Ma.chereT'e-
rentia, ma fidelle,ma bonne fem-
me, Adieu Adieu'ma chere fil-

le;
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les Adieu Ciceron, mon cher
enfent mon unique efperance;
A Brindes, le dernier jour. d’A
vril,

Ciceron à Curion. 12.
Il luy recommande le vla fortement

qu'il luy ef polfible T- Anna
AMilon, pour obtenir le Confr:lar.
Æn quoy :l dit tout ce qui fe peut
aire en une Lettre de recommee
dation.

#\N nedifoit point encore que
vous'deuffiez venir en Itas

lie, lors que je fisdeflein de vous
envoyer cette lettre par Sext.
Vilhus, qui ett intime de Milon
nôtreami, Neantmoins, com-
me lon a cru, que vôtre re-
tour s’approchoit, qu’il eftoit
certain que vous efliez parti d’A-
fie pour vous rendre à Rome,
je n’ay pas eu peur de me'hâter

K 4 trop’
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trop à vous l’envoyer, parce que
la faveur qu’on vous demande eft
fi confiderable, que je fuis bien
aife que vous en foyez informé de
bonne-heure. Si les fervices que
j'ay tâché de vous rendre,eftoient
auffi grands que vous les pub-
liez, qu’ils meritaffent que
vous en fiffiez plus d’eftime que
je n’en fais moy même, je ferois
moins hardi a vous demander des
graces. CAR UN HOMME qui

“a le cœurbien placé, adela peine
à fe refoudre à employer ceux a
qui il croit avoirrendu {ervice, de
peur que {es prieres ne paflent
pour des commandements,& qu’il
ne ferable qu’il demande -moins
une grace qu’une recompenfe:
Maistout lemonde fçait combien
vous m’avez obligé, même a-
vec éclat pendant ma derniere dif,

grace De plus, ce n’eft päs le,
caractere d’une ame bafle, quede

vou-
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vouloir avoir de nouvelles obliga-
tions à ceux à qui on eft déja beau-
coup redevable. C'eit pour-
quoy je n’ay point fait de difficul-
té de vous écrire pour vous prier
de ne me point retufer une cho-
fe, qui m’eft de la derniere im«
portance, dont je ne fçaurois
me paffer: Je 1e mecrois pas tn-
digne objet de vos bontez, quel-
ques grandes quelles foient, je
me flatte même de les fçavoir
bien reconnoitre, Enfin toute
mon application prefentement
eit de faire en forte que Milon
puiffe étre Conful. Il n’ya étude,
ny travail,nifoin ny induitrie que”je
n’emiploye pour cela. Tout mon
efprit, toutes nes penfées ne
tendent que là. Et non feule-
ment je prétends, enluy rendant
ce fervice, en tirerl’avantage que
l’on tire d’avoir fervi fes amis,
mais Je prétens encorc, que ma

K 5] Pa-
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Patrie m'en ait obligation. Ja-
mais perfonne n’a eu plus à cœur
fon propre bien, ni fa vie même,
que j'ay fon avancement en re-
commandation. Si vous avez la
bonté de vous declarer pour luy,
Je fuis affuré qu’il ne nous en fau-
dra pas dayantage. Cependant
Nous avons tout cecv de nôtre cô-
té les gens de probité, dont ils
s’eft conciié l’amitié pendant fon
Tribunat, vous fçavez com-
me je croy, que c’eft à caufe qu’il
à Éwvorifé mon retour la faveur
du menu peuple, parce qu’il eft
d’un naturel fort magnifique,
qu’il fait de grandes largeffes cel-
le de ceux que l’on confidere le
plus dansles fufirages, parce qu’il
en cft aimé qu’il les aime,
enfin le parti de ceux qui font
dans mes interêts, qui fi ce ne
font pas les plus puiflans, du
moins nefont ls que ce qui eftap-

prou-
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prouvé, que ce qui fe doit,
dont peut-eftre, à caufe de cela,
tout le monde {era content. Nous
D’avons plus befoin que d’un
Chef, qui fçache faire jouer a-
droitement tous ces reflorts,
nous n’en avons point qui vous e-
@ale. C’eft pourquoy fi vous pou-
vez vous perfuader que je mc fou-
viendray toute ma vié de cette fa-

veur, que je n’en feray point
ingrat fi même la pafion que
j'ay de fervir Milon, me fait paf-
fer pour honnête homme dans
votre cfprit fi enfin vous m'’eiti-
mez digne de vos bien-futs, je
vous fupplie de me préter la main

de m'affiiter de vos foins dans
cette affaire, où il va de ma gloi-
re’ ou pour mieux dire de tout
mon bon-heur, Pour ce qui eft
de luymême, je vons engage ma
parole que fie vousle voulez fou-
tenir, vous ne trouverez jamais

K 6 per-
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perfonne qui ait plus de cou-
rage, plus de gravité,plus de con-
flance, ni plus de bonne volonté
Pour vous, En mon particulier
j'en recevray tant de lotianges
tant d'honneur, que je feray ob-

À gé de vous regarder comme l’au-

teur de l’eftime que l’on fera de
moy en cette rencontre, comme
vous l'eftes de mon retour de
mon rétabliflement. Jeneme
contenterois pas de vous marquer
tout ce que je vous Écrisicy, mais
je vous en dirois bien davantage,
fi je ne fçavois certainement que
vous n’ignorez point les obliga-
tions que j'ay à Milon que
pour les reconnoitre, je dois tra-
vailler, mêmes expofer ma vie
pour le faire reüffir dans la brigue
de cettecharge: Je vousrecom-
mande vous abandonne cette
affaire, c’eft à dire, que je m’a-
bandonne me recommande

Je



De Crcxron. 229
moy même tout entier à vous,
Je vous protette que fi vous ne
Mme refufez pas la grace que je
vous demande, je publieray que
je vous fuis prefque plus obligé
qu’a Milon même. Car mon re-
tour dont je luy ay principale-
ment l’obligation ne m’a pas
tant caufé de joye que j'en rece-
vray, fi je puis une fois l’en bien
remercier je m’afleure quece
ne fera que par vos foins que j'en
pourray venir à bout. Adieu!

Ci
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Ciceron Proconful, à Curion
Tribun. du peuple. 23.

dl luy écrit deCrlicre où 11 effost Pro*
confæl, pour le fehicirer de fon
Tribunat 1l'l'exborte d'agir en
werttable Crioyen, Ley, dis 471 mot

de fon Sacerdoce, le prie en-
fin d’empécher qu'on ne proroge

Sn gouvernement.

NN n’a pas contume de trou-QU vet mauvais que des lettres

de felicitation arrivent un peu
tard,pourveu que ce ne foit peint
par negligence. Et puis nous
fommes fi éloignez l’un de l’au-
tre, que je n’apprens ce qui fe
pafle que longtemps aprés. Je
prens gland’part à vôtre joye,
je fouhaite de tout mon cœur que
vous tiriez de vôtre'Tribunat une
gloire éternelle. Sur tout, pre-
nez garde de ne rien faire que ce

que
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que vôtre propre prudence vous
infpirera, ne vous laiffez point
emporter à l'opinion d'autruy
pour regler vôtre conduite. Per-
fonne en vousen peut tant dite que
vons ne fcavez tout ira bien,
fi vous n’écoutez que vous. Je
ne dis pas cela fans fondement, je
fçay à qui je parle, je connois
l’afliette de. vôtre ame vètre
merite, Vous ne ferez jamais
tien ni mollement ni à l’étourdié,
tant que vous {foùtiendrez les cho-
fes que vous approuvez. Car
comme vous ne vous cites point
jetté dans l’embarasdes affaires de
la Republique avec precipitation,
mais que ce n’eft qu’aprés y avoir
bien penfé, que vous eftes entré
dans le tribunat, vous voyez ce
que peut le tems dans les affaires
d’état, je ne doute point que
vous ne fafiez reflexion qu’elle
diverfité de chofes il y a, quelle.

1a-
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incertitude dans les evenements,
quelle legereté d’efprit dans les
hommes, combien peu'de folidi-
téil y à dans la vie à combien
de fourberies elle eft expofée.En-
fin ne penfez pas, je vous prie, à
changer de conduite, mais, com-
me je viens de vous dire, ne vous
addrefitz qu’à vous même ne
confultez que vous même, n’é-
coutez que vous même n’en
croyez que vous même li feroit
bien difficile de trouver quelqun
qui peût mieux confeiller les au-
tres que vous mais 1) feroit tout
à fait impoffible de trouver per-
fonne qui vous confeillât mieux
que vous même. Mon Dieu que
ne fuis-je là ou, pour eftrefpec-
tateur de vos glorieufes actions,
ou pour participer à vos delibera-
tions, Où -pour en eftre le mini-
ftre. Il eft vray que ce n’ett pas
de cela dont vous avez befoin,
Mais vous aimant ardement com-

me
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Me je fais, je ne manquerois pas

‘de trouver des moyens de vous
eftre utile Une autre fois je

‘vous écriray plus au long, car
comme j'ay fait mes affaires auffi
heureufement que je le pouvois
fouhaiter, j'envoyeray de mes
gens exprés au Senat, pour luyporter feule Lettre la E
lation de toute la Campagne. Je
vous ay écrit par Thraton vôtre
Affranchi Vous verrez quel
foin jay pris pour vôtre facerdo- il
ce, combien l'affaire eftoit dif- 4
ficile. Je vous fupplie de faire
en forte que je ne demeure pas H}
plus de mon année dans le fà- lu

7cheux gouvernement où je fuis,
Î

J'attens cette faveur de la bonté 6
extraordinaire que vous avez pour
moy, il me femble que vous ia
devez à mon amitié. Lors que j
j'eftois encore avec vous, je vous

-eu parlay, fans fçavoix que cette
an-
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année vous feriez Tribun, des
puis je vous en ay écrit plufieurs
fois, commeà un jeune Senateur,
qui aimoit fort à obliger les gens.
Mais aujourd’'huy je demande à
Curion, à Curion Tribun du
peuple non pas qu’il favorife
quelque nouveauté, cela eftd’or-
dinaire trop difficile, mais qu’il
empeche qu’il ne s’en introduife,

que les arrêts du Senat les
loix ne foient violées. Enfin je
vous conjure trés-inftamment de
faire executer les conditions auxe
quelles je fuis parti Adieu!

Cice-
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Ciceron Proconful à M. Ccolius

Rufus, nommé Edile. 24.
Il le felicite avoir eflé nommé Edile

malgré fes competsteurs.

“#'Ay toutela joye que je dois 2-
voir de vôtre dignité prefen-x

SJ te auffi bien que de celle que
voux devez efperer; je vous
en felicite de tout mon cœur.
C’eft un peu tard,ileft vray, mais
te n’eft pas ma faute c’eft que
je ne fçay aucunes nouvelles, car
je fuis en des lieux où la longeur
du chemin les brigandages qui
f{c’commettent fur la route, em-
péchent que rien ne vienne qu’a-
prés beaucoup de temps. Mais en
vous felicitant je ne fçay en quels
termes vous remercier de ce que
vous avez tant fat que de nous
donner comme vous me l’aviez
mandé quelqu'un qui nous feroit ri-
re toute nôtre vic.En verité, dés q;

cela
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cela me fût venu aux oreilles, je
devins luy même, vous fçavez
qui je veux dire, je me mis à
Contrefaire tous ces jeunes gens
dont il parloit fi fouvent. Je ne
vous fcaurois exprimer les tranf-
ports de ma joye, car vous confi-
derant éloigné de moy, &m’en-
trettenant neantmoins avec vous,
Je vous jure que je ne comprens
pas, difois-je comment vousavez
pù furmonter tant de difficultez.
Pendant ces reflexions,cette pen-
fée me revenoit fans ceffe mais
cela n’eft pas veritable, c’eftoit
une choleimpoffible. Toutcela
m’oceupant ainfi l'imagination, je
m,abandonnay à la joye, qui écla-
ta de telle maniere, que l’on me
dit que j'en deviendrois fou. Que
voulez-vous repliquay-je, il eft
vray que j'ay l’efprit tout-a-fait
content. Et pour vous parler
franchement à force de vouloir

a Tail-
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failler ce plaifant homme j'ay
penfé devenir un autreluy-même,
Mais je m'érendray davantage fur
cette matière fur plufieurs au-
tres qui vous regardent quand
j'auray le loifirde vouséntretenir.
Que je vous aime il me femble
que la fortune vousait choifi pour
m’aggrandir, pour mevenger de
mes ennemis de mes envieux

pour les faire répentir de
Jeurs crimes de leur impertie
nence. Adieu

Ciceron Proconful, à Appius Pul-
cher general d’armée, 2 5.

!l luy mande qu'il attend Lncius
Clodins avec des ordresde fa part.

l’entrenent deleur amitié reci-

froque

PDâr les lettres que l'on m’a ap-
æ portés de vôtre part à Brin-
des le 4. Juin, vous me mandiez

que
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que L. Clodius eftoit informé de
toutes les chofes que vous me
vouliez faire fçavoir. Depuis ce
temps là je l’ay attendu avec im
patience pour recevoit vos ordres.
Quoy que je crove que vous ayez
reconnu môn affeétion en plu-
fieurs rencontres,& la paffion que
J'ay de vous rendre fervice je
vous protefte que je vous en don-
neray de nouvelles marques tous
tes les fois qu’il me fera poffible,
de procurer vôtre aggrandifle.
ment. F. Virgilianus, C. Flace
cus, fils de Lucius, M. Oéta-
vius, fils de Cnejus, m'ont affuré
de vosbontez pour moy, j'en ay
toujours cfté fort perfuade par les
preuves que j'en ay cuës en cent,
rencontres, mais particulierement
lors que vousm’envovâtes le livre
de la connoiflances des Augures
que vous aviez bien voulu me de--
dicr.  Aufli pourrez vous com-

ter,
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ter, fur la paffion que j'ay pour
vôtre fervice. L'ettime que je
fais de vous s'eft toùjours aug-
mentée depuis le jour que vous
commançâtes à m’honnorer de
vôtre amitié, à quoy s’eft venue
joindre la bonne intelligence qui
eft entre vos alliez moy. Car
il y en à deux,d’un âge different,
que j’eftime fort c’elt Pompée
le Beau-perede votre fille Bru-
tus vôtre gendre. Enfin l’hon-
neur d’eftre vôtrecollegue, dont
vous m’avieztemogné de la faris-
faétion d’un air fi obligeant, me
femble n’eftre pas le moindre des
nœuds qui nous uniffent. Aprés
que j'auray veu Clodius, je vous
ecriray plus au long,& vous fçau-
rez l’entretien que j'auray eu avec

a

luy je tâcheray même de vous
aller trouver incefamment
fans mentir j'ay bien de la joye de
ce que vous me mandez,que vous

N'eites
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ncfies demeure la qu’afin de pou-
voir me rendre vifite. Adieu

Ï i Ciceron Proconful à Appius ge-
neral d’armée. 26.

Ayant eflé nommé pour luy [acceder
dans le gouvernement de la Cili-
cie, 11 luy écrit pour le prier de
la mettre far wn tel pred,que l’ad-
munrflration luy en fit facile.

LE Caire obligé de prendre on
gouvernement, que c’eft bien
contre ma volonté qu’il faut par-‘

F tir pour y aller; je n’ay, dans les
foins dans les inquietudes où
j'en fuis, que cette feule confola-
tion, c’eft que vous ne pouviez
avoir de fuccefleur qui vous fût
plus ami que moy, que vous
ferez plus aife que perfonne de me
laifler un employ facile en bon
état, Si vous avez de moy la

même

ra
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méme efperance que j'ay de vouss
vous n’y ferez jamais trompé. Je
vous conjure par la grandeur de
nôtre amitié par vôtre honné-
teté ordinaire, d’avoir de mes in-
teréts tout le foin que vous pour-
rez, vous pourres aflurement
beaucouq. Vous voyez par ce
Decrét du Senat que je fuis o-
bligé d'accepter vôtre Province.
Si vous voulez m'en rendre la
Conduite aifée autant que vousen
eftes capable, il eft certain que le
temps que J’ay à y demeurer,m’en
paroîtra bien plus court. Je ne
Vous marque rien de pariculier:
Vous fçavez par vous-méme ce
Qu'il faut faireen cette rencontre.
Je vous prie feulement de faire en
ma confideration tout ce que vous
jugerez qui pourra m’eftre utile.
Vous avez trop de bonté, pour
exigerde moy de plus longs dif-
Cours, nôtre amitié recipro-

L que
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que ne fcauroit fouffrir que je
m'explique davantage, outre que
la chofe que je vous fupplie de
m'’accorder,eft fi équitable,qu’elle
femble parler d’elle-même. Au
refte, foyez perfuadé que fi vous
me faites quelque plaiftr, que
j'entende dire que vous ayez bien
voulu vous mette en peine de
ménager mes interêts, je {çau-
ray en eftre reconnoiflant toute
ma vie. Adjeu

Ciceron à Sulpice. 27.
H examine 511 demeurer: en Talie,

0 511 paffera en Grece ters Pors=
péc. I trouve en l’un plus d’atr-
lité, C'en l’autre plus d'honneur:
C5 conclud que la refèlution en efè
difjicsle 5 mais que cevendant il
trouve plus À propos de s'embar-

quer.

TE voy par la leéture de la let-
Ç J tre, que je receus à Cuman

le
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le 29. Avril, que Philotime a un
peu manqué de conduite. Com-
me vous l'aviez chargé de ce que
vous vouliez me faire fçavoir,
croyant qu’il me dûtapporter vo-
tre lettre luy-même, vous m'aviez
écrit en fort peu de mots Mais
il me l’a envoyée par un autre.
Vètre femme me vint trouver in-
continent Aprés, avec nôtre ami
Servius. Ilscroyent que vous ne
feriez pas mal de venir à Cuman,

m'ont même obligé de vous en
écrire. Si vous me demandez ce
que vous devez faire je vous di-
ray que je fuis plus difpofé à pren-
dre confeil qu’a en donner. Je i
pafiérois pour un temeraire de k

M

pretendre vous perfuader quelque

nez, même vous avez trop de i
chofe, dans le rang que vous te- i

prudence pour avoir befoin d’au-
cun avis, Si nous ne voulons que
fçavoir ce qui eft jufte raifon-

La nable,
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Mable, cela eft clairs mais il eft
difficile de decouvrir ce qui eft le
plusavantageux.Que fi nous fom-
mes tout-à-fait perfuadez,comme
nous le devons eftre, quiz N°y
A quel’honneur l’équité qui doi-
vent fervir de regle aux actions
des hommes,nous aurons bien-toft
pris nôtre parti. Vous avez raifon
de croire que vôtre affaire la
mienne font infeparables. Nous
avons fait l’un l’autrela mé.
me faute, en ce que nous n’a-
vons eu que de trés-bons fen-
timens. Tous nos deffëins ne vi-
foient qu’à la paix dans la pen-
fée méme,que par cemoyen nous
gagnerions les bonnes graces de
Cefar, puilqu’il n’y avoit rien pour
luy de plus avantageux. Mais
l’événement fera voir que nous

“nous fommes bien trompez. Et
vous prevoyez déja quel cours
prendront les affaires dans la fuite,
fans vous arrêter aux chofes qui fe

font
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font faites, à ce qui fe pañle
touts les jours.Ainfi il fautapprou-
ver ce qui fe fait, y affifter mê-
mes, quand on ne l’approuveroit
pas, qvoy que l’un foit honteux

l’autre dangereux encore avec
ccla.]I n’y à plus qu’à nousretirer,

tout ce que nous pouvons met-
tre en deliberation, ce font les
mefures que nous avonsà prendre
pour nôtre départ, en quel lieu
nous nous rétirerons. Mais c’eft
ce qui eft trés-difficile, parce que
jamais nous ne nousfommes trou-
vez €n une conjunéture, fi déplo-
rable qu’eft celle-cy. Et que quoy
que nous faffions, il y aura de la
difficulté partout neantmoins
voicy ce que je fuis d’avis que vous
faffiez, fi vous le jugez à propos.
C'’eft que fi vôtre refolution et
prife, qu’elle ne s'accorde pas
avec ce que j'ay envie de faire,
vous ne preniez pas la pcine de

L 3; vous
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vous mettre en chemin; que ff
pourtant vous voulez me commu-
niquer vôtre deffein,je vousatten-
dray icy.  Obligez-moy, je vous
fupplic, de ne point perdre de
temps,&e de venier en deligence,
fi vous le pouvez, fans vous in-
commoder,coïnme j'ay remarqué
que vôtre femme vètre fils le
fouhaitoient ainfi. Adieu!

Ciceron à Sulpice. 28.
Il e$t aifé d'entendre le fiajet de certe

leure,pourves que le letteur frache
quelle a cflé écrite lors que Cefar
effort fisr le poim d'aller chercher
en Efpagne les Lzentenans de Pom-

pée, qui avoit effé chaffé d'Hale.
Jl répond anjfi à Suldice, qui von
lout s’aboucher avec Crccron.

TOtrc ami C, Trebatius m'a
VW mandé que vous vous eftiez

Bb. où jeltois, que vous

eltiez
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eftiez fâché que le mauvais
état de vôtre fanté ne vous cût pas
permis de me voir,lorfque je m'ap-

prochay de Rome que fi je
m’en approchois encore à prefent
davantage, vous voudriez bien
confercravec moy fur ce que nous
avons à faire. Ah! mon cher Ser-
vius !'que ne nous fommes nous
veus avant que tout füt perdu:
(Car c eft ainfi prefentement qu’il
faut parler.) Nousaurionsencore
foùtenu la Republique chancel-
lante. Car j'ay toùjours bien re-
marqué, touteloigné que j'eltois,
que vouseftiez unveritable deffen-
feur de la paix,auffi bien dans vo-
tre Confulat, que vous l’avez efté
depuis, que vous aviez preveu
tous les maux auxquels nous fom-
mes aujourd,huy expofez. Mais
à quoy m’a fervi d’avoir efté de
même fentiment que vous, d a-
Voir trouvé bon tout ce que vous

T 4 fai
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faifiez? J'eftois venu trop tard,
peftois feul, même je paflois
pour un homme peu inftruit, en
fin j’eftois tombé parmi des furi-
eux qui vouloient en venir aux
mains.  Puifque nous nefommes
donc plusen état d’apporter du re-
mede aux affaires publiques, s’il
y avoit moyen de mettre quelque
ordre aux nôtres, Non pas pour
retenir quelque chofe de nôtre
condition paffée, mais pour la
pouvoir du moins pleurer avec
honneur, il n’y a perfonne avec
qui je fuile plus ravi d’en commu-
niquer qu’avec vous. ousavez les
exemples des grands hommes,que
nous devons imiter, vous fça-
vez les preceptesdes Philofophes,
pour lesquels vous avez todjours
eu beaucoup de veneration
beaucoup de refpeck. Je vous au-
rois déja averti que ce feroit per-
dre vôtre temps,que de vousren-

dre
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dre au Senat, où pour micué di
à une affemblée de Senateurs,fi je
n’euffeapprehendé d’aigrix l’efprit
de cét homme,qui fouliaite que je
fafie comme vous. Lors qu’il m'a
prié deme trouver au Senat,je luy
ay fait connoitre que je ne dirois
autre chofe que ce que vous avrez

dit de la Paix de l’Efpagne.
Voila en quel état font les affaires.

l’Empire du monde ett divifé y
voila la guerre allumée de tous
côtez voila la ville fansloix,fans
jurifdiétion, fans pouvoir fans
‘credit, abandonnee au feu, &au
p-llage, je ne vois aucune appa-
rence, non feulement d’efperer,
mais même de fouhaiter la moin-
dre chofe.Mais comme vous eftes
infiniment éclairé, f vous jugez
à propos que nous nous voyons,
je ne laifTeray pas de m’approcher,
plus présde la ville,quoyque j’euffe
refolu de m’en éloigner encore
da vantage,car le nom même m’en

Ls eit
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«ft prefentement odieux.J’ay don
rié ordre à Trebatius de ne point
faire de difficulté fi vous aviez
quelque chofe à me faire tenir par
fon moyen. Je vous prie de vous
fervir de luy, ou de m’envoyer
«quelques uns de ceux à qui vous
‘vous fiez afin que vous n’ayez
«que faire de fortir de Rome, ni
moy de m’en approcher.J'ay allez
‘bonne opinion de vous, peut-
ieftre aufli de moy même,pour ne
douter point que tout ce que nous
refoudrons de concert enfemble,
ne foit univerfellement approuvé
de tout le monde. Adieu!

Ciceron à Sulpice. 29.
11 confole Sulpice,que Cefar avoit fait

gouverneur d’Achaye, Ÿ qua efloit
Jortaffligé de larmine dela Repub-
que, Cette lettre aetté écrite à--
prés la defaite de Pompée.

J’Entends dire à beaucoup de
gens que vous eftes extraor--

di-
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dinairement touché des miferes
Publiques. Je n'en fuis point fur-
Pris, je remarque en vôtre dou-
leur une peinture affez naïve de
l’afliltion que je reflensmoy-mé-
me. Je vous plaints ncantmoins
de ce qu’ayant des qualitez aufli
fares que vous en avez, VOUS NC
jouïffez pas de vôtre bon-heur,
plus-toft que de vous inquicter du
mal des autres. Pour moy,quoy
que j'aye autant refenti de douleur
que perfonne, de la ruine desat-
faires du bouleverfement de
l’état il y à plufieurs chofes oui
ne laiftent pas de me confoler,
mais fur tout la fincerité de mes
confeils. Car comme fi j'euflt
cité en gnelque lien eminent, d’où
j'evife peu tout decouvrir,j'ay pre-
veu l'orage long-temps aupara-
vant qu’il s’élevat 5 non pas taut
de moy même que par lcs aver-
tiffemens que vous nous donnic

T2; 6 parce-
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parceque quoy que nous ayons Ce
fté cloigez l’un de l'autre prefque
tout le temps que vous avez efté
Conful,je ne laiflois pas de connoi-
tre que vous aviez raifon de nous
avertir qu’il faloit bien fe precau-
tionner contre cettefunefte guer-
re que vous predifiez. Je metrou-
vay même au Senat les premiers
jours que vous fâtes en charge,
lors que faifant un dénombrement
exact de toutes les guerres civiles,
vous avertites les Senateurs d’ap-
prchender ce qu’ils avoient déja
experimenté dont ils ne de-
voient point encorre avoir perdu
la memoire &"d’eftre bien per-
fuadez que fi les ennemis qu’a-
voiteus laRepublique auparavant,
auoient peu exercer des cruautez
fans exemple celuy qui alloit l’op-
primer parfes armes feroit encore
bien plus intupportable. CAR CES
fortes de gens là non feulement fe

Cros
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eroyent authorifez par l’exemple,
mais ils encheriffent encorre par
deflus. Ne vous fouvenez-vous
pas que ceux qui ont méprifé vos
confeils font peris miferablement
par leur faute au lieu qu’ils au-
roient peu fauver par vos bons
avis. Mais, me direz-vous quelle
confolation peut m'apporter tout
ce que vous me dites, dans la de-
cadence de l’Etat Je ne croy pas
à la verité que l’on s’en puiffe con-
foler, parce qu’il n’y aaucune e-
fperance defe relever jamais d’une
fi grande ruine. Je vous diray
neantmoins que Cefar même a-
vec le refte des Citayens, confi-
dere vôtre probité, vètre pruden-
ce vôtre honêteté comme un
flambeau qui éclaire aprés que.
toutes les autres lumieres de la
Rep.font éteintes. Tout cela doit
foulager vos chagrins. L’éloigne-
ment même de vos proches vous

(a L 7 doit



254 FpisTres CHOISIES
doit eftrc d'autant plus fupporta-
ble, que vous n’eftes pas partici-
pant de toutes les incommoditez
qu’ils fouffrent. Et ce n’eft que
parce que je vous croy plus heu-
reux en ignorant ces chofes, que
nous ne fommes en les voyant,
que je ne vous mande pas l’état
dans lequel ils font. Voila tout
ce que je vous puis.dire en veri-
table ami, pour tâcher de vous
foulager dans vos affliétions,
toutes les chafes dont je viens de
vous faire part, y doivent beau-
coup contribuer. Le refte eft en
vous même,. c’ett de là affure-
ment que l’on doit tirer {a meil-
leure confolation. Je le fçay par
experience: car fi ce n’eftoit cela
je fuccomberois tous les jours. Je
me fouviens fort bien que vous
vous eftes appliqué trés -foigneu-
{ement aux belles Lettres dés vo-
tre jeuneffe, que vous ayez fait

vôtre
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vôtre poffible, pour vous inftruire
à fonds des preceptes que les
grands hommes ont laiffez à la
pofterité, afin d’eftre hemeux
dans la vie. Que fi cette étude
eft utile agreable dans une bon-
ne fortune l’on peut dire que
c’eft l’unique chofe qui nous rette
pour trouver quelque repos dans
le fiecle où nous fommes. Je fe-
rois ridicule fi, avec le naturel
l’aquis que vous avez, je preten-
dois vous obliger d’avoir recours
à ces connoiflances auxquelles
vous vous adonniez eftant jeune.
Mais vous trouverez bon, fans
doute ce que je vas vous dires
Quand j'eus veu que l’éloquence,
que j'avais eftudiée eftoit inutile
dans le {enat le Barreau, je nr'ap-
pliquay tout entier à la Philofoph.
Jecroy que vôtre grand fçavoir cn
Jurifprudence ne vous et pas plus
neccffaire qu’à moy l’cloquence.

Ce
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Ce n’eft pas pour vous conféiller
ce que j'en dis, mais je m’imagine
que ‘vous vous appliquez auffi à
des chofes qui peuvent vous di-
vertir dans vôtre chagrin quoy
qu’elles ne puiflent vous procurer

aucun avantage. Vètre Fils à fait
tant de progrés dans les belles
fciences, qu’il s’y eft rendu trés-
habile mais particulierement:
dans celle en quoy je vousay mar--
qué que je trouvois quelque con«
folation. Je l’aime tant que vous.
eftes le feul qui puiffiez l’aimer
plus que moy. Il me rend auffi la
pareille, il simagine même
vous faire plaifir en me portant
beaucoup de refpeét. Adieu!

Cice-
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Ciceron general d'armée, à Paul

Conful. 30.
HN le prie de-luy faire decerner tous

les honneurs que méritent les chas

fes qu'il à faites, luy recome
mande fà reputation en t0utes am

tres rencontres.

+4 Jen des raifons m'ont fait fou-
D haiter fouvent d’eftre à Ro-
me avec vous; mais particuliere-
ment pour vous donner des mar-
ques de monzele,lorfque vous de-
mandiez le Confulat,&t encore pre-
fentement que vous exercez cette
charge.Ce n’eft pas que je ne fuffe
bien-informé que vosaffaires efbo-
ient en bon état mais c’eft que
j'aurois efté bien aife de vous y ren-
drefervice: jefouhaite quil ne vous
arrive pas trop{d’affaires dans vo-
tre Confulat, j'ay regret d’a-
voix cfté Conful, d'avoir veu

Yaf-
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l'affection que vous me portiez
dans vôtre jeuneile, fans que j'aye

peu, encore en l’âge où je fuis,
vous faire voir celle que j'ay pour
vous. Mais il y a je ne fçày quelle
fatalité qui vous fournit les occa-
fions de travailler pour mpn hon-

neur, qui ne me laifle que le
defir de vous rendre la pareille.
Vous avez rendu glorieux mon
Confulat le retour de mon exil:

mon tour de gouverner dans la
province eft arrivé juftement pen-
dant que vous eftes Conful. Tout
cela joint à cette haute dignité,
dans laquelle vous eftes, ma
propre gloire femblent- exiger de
moy de grands difcours,pour vous
prier d’avoir foin de me faire dref-
fer le Decrct du Senat, parlequel
on 1end témognage de mes aéti-
ons, dans les termes les plus hon-
norables que faire fe pourra. Mais
il me femble d’un autre côté, que

ce
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ce feroit temoigner que je ne me
fouviens plus des bontez que vous
avez toujours euës pour moy, ou
que je creufle que vous m’eufliez
entierement oublié. Ainfi je ne
vous diray que peu de chofes fur
ce fujet, parce que je m’imagine
que vous voulez que j'agifle de la
forte, que cela fuffit à l’égard
d’une perfonne, qui s’eft declarée
pour mes iuterêts à la face de tou-
te Ja terre. Si vous n’eitiez point
Conful je m’adicfierois à vous
plus-toft qu’à aucun autre, pour
me concilier la bien veilkmce de
ceux qui leferoient. Mais, com-
me vous avez tout le credit tou-
te l’autorité aujourd’huy, que
nôtre amitié eft connuë de tour le
monde, je vous prie inftamment
de me faire rendre au plus-toit un

témognage honnorable de mes
aétions. Vous verrez par les let-
tres que je-yous ay écrites à vè-

tre
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tre Collegue, par celles que le
Senat a lcües pubiiquement,qu’el-
les meritent bien qu’on me rende
de l’honneur,&t qu’on m’enfçache
bon gré. Obligez-moy de vous
declarer, comme vous avez dêja
fait, le proteéteur de tout ce qui
me regatde, fur tout de ma re-
Putation: de vousfouvenir que
Je vous ay dêja écrit, afin que l’on
me rapellât auffi-toftqueletemps,
que je dois eftre icy, fera expiré.
J'ay grand’ envie de vous voir
pendant que vous eftes Conful,
d’obtenir pendant vôtre Confulat
es choses que j’efpere auffi bien
abfent que prefent, Adieu

Cice-
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Ciceron à Meflinius. 31.

À ley mande qu’il à grande envie de

le voir  l’exhorte de chercher
de la confolation contre les mal.
heurs du: temps dans l'étude,
dans le témognage d'une confèsen-
Ce, qui ne luy repoche rien,

s- TOus m'’avez !bien réjoüi de
V memander l’extreme paffionw

que vous aviez de mevoir. J'en
cftois déja perfuadé fans recevoir
vôtre lettre, je vous affure que
j'en ay moy mémeautant d’envie
que vous qu’il n’y a rien au
monde à quoy je ne preferafie
l’honneur de jouir de vôtre com-
pagnie. Mêmes du temps que j'a-
vois quantité d’amis, honnêtes
gens de bonne humeur, il n’y
en avoit point, avec qui je me
plûfie davantage, bien peu a-
vec qui je me pleuflc autant qu’a-
vec vous. Mais aujourd’huy que

la
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Ja plus-part de ces géns-là font
morts, ou fort éloignez, oudans
d’autres fentimens je vous puis
aflurer qu’un jour avec vous me
cauferoit plus de joye que je n’en
auray jamais avec la plus grande
partie de ceux, avec qui il faut
que je pafle mavie. Je vous pro-
tefte que s’il m’eftoit permis de
vivre en folitude je prefcrerois
la retraiteà l’entretien de tous ceux
qui viennetchez moy excepté de
deux ou trois perfonnes au plus,
Pour me désennuyer je n’ay re-
cours qu’à mes livres, à la fa-
tisfaétion de n'avoir rienà me re-
procher.  J vous confeile d’en
faire autant. Jamais je n’ay pre-
feré mes intérêts au bien public;
vous le fçavez. Et fans la jalou-
fie qu’a eùE contre moy cet hom-
me, pour qui vous avez toüjours
eû de l’averfion, parce que vous
n'aimez encffet, tous les gens de

bien
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bien feroient en repos vivroient
contens auffi bien que luy. Pay
toùjours crù -qu’il falloit eflimer
davantage un honnête repos, que
la violence l'èlevation d’une
feule perfonne. Et dés que j'ay
remarqué que la faétion de ceux
que j'avois fans ceffeapprehendez,
l'emporteroit fur le parti des ve-
ritables Citoyens qui s’eftoient
unis par mes foins, j'ay efté d’a-
Vis que l’on acceptât une paix af-
furée, à quelque condition que ce
puifleeftre, plus-toft que de com-
battre contre un homme, qui a-
voit plus de forces que nous. Cette
matiere quantité d’autres cho-
{es nous pourront fervir d’entre
tien dans peu de jours. Je ne m’ar-
Tête icy que pour apprendre des
nouvelles de la guerre d’Afrique,
dont je croy que nous verron
bien-toitla fin. Je puisavoir quel-
que interêt dans la decifion de cet-

te
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teaffaire; mais je n’ay pointaflez
de penetration pour connoître
quel il peut eftre. Cependant
quelque chofe que l’on puifle me
mander de ce païs-là, je ne feray
rien que de concert avec mes amis.

Car les chofes font en tel état,
que quoy qu’il y ait bien de
la difference dans les interêts des
combatans il n’y en aura point
pour nous dans leur viétoire. Nous
avons plus de courage aujourd’huy
que tout eft perdu fanc reflource,
que nous n’en avions lorfqu’il y
gvoit encore quelque efgerance,
Et c’eft ce que je voy à vètre é-
gard'dans les denieres lettres que
j'ay recnuës dans lefquelles on
connoît que vous fupportez cou-
rageufementle tort que l’on vous

fait. Je fuis confolé de voir l’u-
tilité qui vous revient de vôtre
douceur, desfciences que vous
ayez aquifes. Je vous diray fran-

chœ
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chement que vous eftiez autrefois
moins courageux, aufflibien que
quantité d'autres, qui ont pailé
leur vie dans le repos dans la
liberté d’une ville heureufement
conduite. Que fi nous ne nous
fommes point élevez infolemment
dans la profperité, nous devons
prefentement fupporter conftam-
ment nos difgraces la ruine to-
tale de la Republ. Il faut du
moins däns nos mifères extrémes
apprendre à méprifer la mort, que
nous euffions mémes dù ne point
apprehender, fi la fortune nous
eûttoùjours traité favorablements
puis qu’en perdant la vie l’on perd
en même temps le fentiment. Et
non-feulement nous devons avoir
du mépris pour la mort, dans l’é-
tat au quel nous nous voyons:
mais nous devons mêmes fouhai-
ter qu’elle arrive bien-toft.Si vous
m’ainiez veritablement, vous fui-
vrez j'avis que je vous donne, qui

M eft,
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eft, QUE voUs JoüIssiEZ du re
pos que l’on ne peut vous ôter:

que vous vous rempliffiez l’ef-
prit de cette maxime, qu’il ne
peut arriver à l’homme quoyque
ce foit d’horrible ni de formidar
ble, que le crime les mauvaifes
actions, que vous avez toujours
tâché de ne point commettre,
dont vous ferez encore exempt
dans la fuite. Si je puis vous aller
voir fans 1ien rifquer, je feray bien
toft auprés de vous. Mais fi je
fuis obligé de changer de refolu-
tion je vous en donneray avis fur
le champ. Il ne faut pas que l’en-
vie que vous avez de.me voir vous
faffe fortir d'où vous eftes, pen-
dant que vous ne vous portez pas
bien, fans m'écrire auparavant,
pour fcavoir ce que vous avez à
faire. Continuez de m’amimer, je
vous prie Ne foyez point in-
quiet,& tâchez de vous bien por-

ter. Adieu!
Cice-
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Ciceron à Dolabella, Conful. 3 2.
II le lonë d’avoir fast abattre La co-

loire qu'on avoit dreffèe à Cefèr
comme à un Din dans la plice
publia.
x Uoy que vous vous fufiez

aquis tant de gloire, que
K£ fujet d’en eftre content,

de m'en réjoiir extremement, je
ne puis m’empécher de vous a-
vouër,que tout le monde me don-
nant part à vos loiianges, je fens
de beaucoup augmenter ma joyc.
Ce lieu icy eft fort frequenté par
quantité de bons Citoyens, qui
viennent changer d’air pour re-
couvrer leur fanté outre ceux du
pais, qui ent le droit de Bour-
geoifie,dont la plus-part font mes
intimes. Je les voy prefque tous

les jours, je ne m’entretierts
avec aucun, qui ne vous éleve
jufqu’au Ciel par les loüanges ex-
ceflives qu’il vous donne, qui

M 2 ne
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ne me faffe en même-temps de
grands remercimens. Ils difent
tous, que vous ne fçauriez man-
quer d’eftre bon Citoyen ad-
mirable Conful,pourveu que vous
vouliez fuivre mes maximes les
confeils que je vous donneray. Je
pourrois leur repondre que vous
agiffez par vous-mêmes, felon
que vous le jugez à propos, fans
avoir befoin des avis de qui que
ce foit, je ne mentirois pas en
leur pralant de la forte. Mais je
ne fes confirme pas entierement
dans leur penfée, de peur de don-
ner quelque atteinte aux loüanges
que l’on vous donne, fi l’on re-
marquoit, qu’en effet vous ne les
meriteriez que par mon moyen:

je ne leur dis point auffi que ce
qu’ils avancent n’eft pas veritable;
parce que jene fuis pas fâché que
Jon me faffe de l'honneur, dont
Je fuis plusavide que je ne devrois
eftre, Vous ne feriez pourtant

pas
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pas des-honoré, ce ne feroit
point une chofe indigne de vous,
d'avoir quelque Neftor pour le
confulter au befoin auffi bien
qu’Âgamemnon,qui eftoit le Roy
des Rois au fiege de Troye,
qui n’a pas crù que cela diminuât
fon honneur à moy il me fe-
roit fort gloricux devoir un jeune
Conful, comme vous, triompher

meritez les applaudifiemens
par les regles que je luy aurois en-
feignées. Jay efté voir à Naples
L. Cefar. Dans la vifite que je luy
rendis, quov qu’il fût fort abba-
tu par les douleurs qu’il fentoit
par tout le corps, il ne laiflà pas
de s’écrier prelquavant que d’a-
voir acheve de me faluer Ah!
mon cher Ciceron que j'ay de
Joye du pouvoir que vousavez fur
l’efprit de Dolabella. Si j'en avois
autant fur mon neveu, je croy
que nos affaires feroient bien-toit
rétablies, Mais-je le felicite aufii,
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le remercie votre Dolabella:

depuis vôtre Confulat, il n’y a eu
que luy quenous ayons pù verita-
blement apcller Conful. En fuite
il s’étendit fort fur le fait {ur ce
qui s’y eftoit paffé,& dit que l’on
ne pouvoit rien faire de plus grand
ni de plus genereux, que de
l'aveu de tour le monde, c’eftoit
la plus belle aétion que l’on eùt
jamais faite pour fauver la Repu-
blique. Mais je vous prie,ne vou-
lez-vous pas bien que j'aye partà
vôtre gloire, quey que ce nefoit
pas un bien avi foit efeétivement
acquis pour moy? Me refuferez
vous d’eftre compagnon de vos
loüanges? Non, mon'cher Do-
labella je ne vous veux rien ôter
de ce que vous meritez. Tout ce
que je viens de dire n’eft que par
jeu: J'aimerois mieux pouvoir
‘entafler fur vous toutes les loüan-
ges que l’on a jamais pù me don-
ner. Vous fçavez de quelle ma-

niere
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niere je vous ay toujours aimé:
mais vous avez tellement échauifé

mon affection, par les chofes que
vous venez de faire, qu’on ne
fçauroit s'imaginer une amitié

plus ardente. IL N’Y A RIEN
DE plus beau,croyez-moy, ni de
plus charmant, ni de plus aimable
que la vertu. Jay toute ma vie
aimé fingulierement M. Brutus,
parce q'ilal’efpritexellent l'hu-
meur doucè égale; accompag-
née d’une probité extraordinaire,
Vous fçavez que ce que je dis eft
veritable. Mais depuis le 1 5. de
Mars mon amitié s’eft tellement
augmentée, que j'ay efté furpris
de voir qu’en effet 11 y ait eu lieu
de donner de l’accroiftement à-
une chofe que j'avois cruë en fa
perfeétion long-temps aupara-
vant. Qui fe feroit jamais imaginé
que j'euife pù-vous aimer davan-
tage que je n’avois fait? il et
pourtant vray de dire que la ma-

M 4 nie-
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niere, dont je vous confidere au-
jourd’huy, eft fi extraordinaire
que toute l’affeCtion que j'avois
pour vous autrefois eftoitfort peu
de chofe en comparaifon, que
ce n’eft qu’à prefent que je com-
mence tout de bon à vous aimer.
Cela eftant,à quoy bon vous pref-
fer de travailler pour acquerir de
l'honneur de la reputation ou
vous propofer l'exemple des
grands hommes. comme ont cou-
tume de faire ceux qui veulent a-
nimerlesautresà de belles aétions?
Je n’en fçay point de plus illuftre
que vous vous n’avez qu’à vous
imiter toujours à faire vos efforts
pour vous furmonter vous-même.
Car aprés avoir fait de fi grandes
chofes il ne vous eft pas permis de
vous dementir. C’eit pourquoy
nous n’avons befoin que de nous
réjouir avec vous des avantages
que vous avez, fans vous aller fol-
liciret inutilement. Car il vous

cit
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eft arrivé, ce qui n’eft,comme je
crois, jamais arrivé à perfonne,
c’eft que la feverité de ce châti-
ment, non feulement ne vous ait
point attiré d’envie, mais qu’elle
ait même efté populaire, agre-
able à tout le monde, depuis les
plus grands jufqu’aux plus petits.
Que fi tout ce la n’eftoit qu’un
pur effet du hazard,nous pourri-
ons nous contenter de nous re-
joüir de vôtre bon-heur. Mais :l
eft conftant que vous ne reuffillez
que par vôtre fage conduite,
par la grandeur de vôtre ame.J'ay
leu vôtre harangue il nefe peut
rien faire de plus beau. Vous ve-
nez au recit du fait par degrez
pour ainf dire piedà pied, puis
vous paîlez de forte à la conclufion,
qu’il (emble que lachofe meu rifle
entre vos mains, pour vous don-
ner lieu de punir du confente-
ment de tout le monde. Par ce
moyen vous avez delivré la Ville

M 5 de
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de danger l'Etat de crainte.
Vôtre action ne fera pas un avan-
tage d’un jour, mais elle pourra
fervir d'exemple à la pofterité.Et
C’eft ce qui vous doit perfuader
que l’on n’efpere la confervation
de la Repub. que de vos foins;
ce qui doit vous obliger,non feu-
lement à proteger ces illuftres
perfonnages, qui ont les premiers
Jetté les tondemient de «la liberté;
mais de leur procurer mêmes tous

les honneurs qu’ils meritent. Mais
j'efpere que dans peu dejours nous
pourrons nous entretenir plus au
long fur ce fujet. Gependant,
puilfque vous tâchez de maintenir
Ja Rep. que vous voulez nous
conferver, vous devez auffi, mon
cher Dolabella! avoir grand foin
de vôtre perfonne. Adieu!

Cice-
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Ciceron à Trebonius. 33-

H le prie de sy écrire fouvent de
longues lettres, afin d’adoncir les
chagrins de fon abfènce. I ra-
conte les obligations qu'il à à Tre-
bonivs, Iuy dit fà penfée fur
Calvus, qui eflont déjas mort car

paroit par le Livre insinlé
Brutus, qu’il l’effoit avant que
cette Lettre sécrivit, c’efl à dire,
avant l'affaffinat de Cefàr.

7 Otre lettre m’a donné bien
du plaifir, vôtre livre

Encore d'avantage. Mais je n’ay
pas laiffé en même tems d’eftre
fort touché, de voir que vous me
quittiez auffli-toit aprés m’avoir
fait naître l’envie de lier une plus
étroite familiarité avec vous, car
pour l'amour, elle ne peut pas
eftre plus forte. La feule confo-
lation qui me refte c’eft l’efpe-
rance de nous entr’écrire fouvent,

de longues lettres, pendant que
vous

2
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ous ferez en voyage,& que nous
erons feparez Punde l’autre pour
doucir les chagrins de l’abfence.

vous le promets à mon égard,
X me le promets à moy même à
egard de vous puifque vous ne
n'avez laiffé aucun lieu dedouter

vôtre affeétion. Car (pour ne
ien dire icy de ce que vous avez
lit en ma faveur à la veué detou-
e la Repub.en vous declaranten-
emi de mes ennemis: en me de-
endant par vos plaidoyers: enfai-
ant, eftant Fhreforier, ce que le
Zonful auroit deu faire pour moÿ
x pourl’interét public: enn’o-
ciffant pas, quoy que’T'hreforier,
u Tribun du Peuple, fous lequel
être Collegue plioit pour
le rien dire non plus des chofes
fus recentes, dont je me fou-
igndray toùjours, comme quel
oin vous avez eu de moy pendant
à guerre, quelle joye de mon re-
our, quel empreflement, quelle

dou-



De CiCERON. 277
douleur, lorfque vous aprites mes
maux mes chagrins enfinle
deffein que vous aviez de venir à
Brondufe me trouver, fi vous n’a-
viez point efté imopinement en-
voyée en Efpagne; pour paîler,
dy-je, icy toutes ces chofes la fous
filence quoy quelles me foient
auffi confiderables que ma vie
mon falut quelles marques de
bonne volônté pour moy ne por-
te point le livre que vous m’avez
envoyé? Premierement en ce que
vous y trouvez agreables diver-
tiflantes toutes les chofés que j'ay
dites, qui, peut-cftre ne le font
pas de mêmes aux autres; puis
parletout fi galant, que vous leur
donnez que foit que je les ayc
avancées en riant ou non, on eft
charmé de les. lire je croy mê-
mes qu’elles occupent fi fort l’i-
magination, quel’on ne peut plus
rire, lors qu’on vient à penfer que
j'en fuis l’auteur, Que fi, en é-

cri-
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crivant, vous n’avez toûjours pen-
fé qu’a moy, comme il faut bien
que cela foit, il faudroit eftre de
fer pour ne vous aimer pas. Or
comme vous ne fcauriez avoir fait
ce détail, fans qu’il vous ait efté
infpiré par un amour extreme
pour moy, je ne puis auffi m’ir
maginer qu’une perfonne puiife
sjaimer f{oy même autant que vous
m’aimez. Je répondray À cet a-
mour par un amour réciproque,

plût à Dieu que j'y peufle ré-
pondre par ailleurs, mais je m’af-
fure que vous en ferez fatisfait.
Paffons maintenant à-vètre lertre
trés-ample trés-obligeante, à
quoy je n’ay pas grand chofe à
répondre.  Premierement j’écri-
vis à Calvus penfant que ma let-
tre deviendroit aufli peu publique
que celle que vous lifez prefente-
ment. Car l’on écrit bienautre-
ment quand l’on croit avoir plu-
fieurs lecteurs, que quand on s'af-

fure
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fure de n’eftre leu que de celuy à
qui on écrit: Pav plus exalté fon
efprit que je ne devois faire, à ce
que vous penfez. Mais premie-
rement j’ay dit ce que je penfois,

puis il avoit de belles faillies. Il
avoit manqué de jugement dans
le choix qu’il avoit fait de fon fty-
le,cependant il le foutenoit affez
pour un homme comme luy ce-
la Je fatisfaifoit. Mais on ne peut
nier au’il n’eût beaucoup d’érudi-
tion de rares connoiflänces. Et
parce qu’il parloit trop pefam-
ment, qu’il n’animoit point du
tout {es difcours,je tâchois de luy
infpirer de-e vigueur. Et aprés-
tout,ce n'eft pas s’y prendre trop
mal,que de laüer de bonne grace
ceux à qui vous voulez donner du
courage. Voila donc en quoy con-
fifte le jugement que je faitois de
Juy &le deflein que j'avois c’eft
que je le louois pour l’exciter,
que j'avois bonne opinion de fon

els
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efprit. Je n’ay plus rien à vous dire,
finon que je vous fonhaite toute
forte de bon-heur dans vôtre vo-
yage; que j'attendray vôtre retour
avec bien de l'impatience, que
quoyque nousfoyons éloignezlun
de l’autre, j'auray toùjours pour
vous toute l’eftime que je dois en-
fin que je n'efpere trouver d’autre
confolation dans la peine que je
reflens de vôtre abfence, que par
les lettres que vous aurez la bon-
té dem’écrire, celles que je ne
manquetay pas de vous envoyer.
Faites toùjors reflcétion, je vous
prie, à l’affeétion que vous avez
pour moy, aux fiervices que
vous m’avez rendus, quoy qu’il
vous fût permis à vous, qu’à
moy ce fût un crime de l’oublier:
car cela vous fera fouvenir non
feulement que je fuis honnête
homme, mais auffi que je vous
aime infinement* Adieu

FIN.
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